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PAPYRUS GRAUX (N° 3 À 8)" 


M. HENRI HENNE. 





PAPYRUS N° 3. 
DECLARATION ECRITE SOUS SERMENT. 


An 12 de Claude, 19 Choiak a LAID. 51). Achat Fayoum; inven- 
taire n° 315. — Hauteur, o m. 285; largeur, o m. 115. — Conservation : 
presque parfaite. Écriture de même type que pap. Graux n° 2, mais plus 
cursive. 


Un éleveur de moutons jure par l'Empereur régnant aux agents d'Ammié- 
nios, stratège de l'Arsinoite, qu'il n'a pas avec lui le berger Esouris, de Phila- 
delphie. On aimerait savoir pour quelles raisons le stratège recherche ce 
berger. Par sa date, en effet, notre texte appartient à la période critique où 
Philadelphie se dépeuple ®. Mais rien ne permet de dire si le cas d'Esouris 
est spécial ou non. 


TEXTE. 


|. des] MereapWernatos à(s) (Era) pe’ o(vAr) ciry(2t) apir(fspé). 
|... Bets Meteapbernatos mpo6aroxrnno 
rob@os rois mapà Aupuviou olparyyou 
Apowalrov- ouvuen TiGearov KAwudsow 

5 Kaloapa Letacioy l'eouarixor 
auToxpaTopa el ui pi yw our 


Of BL P.4. 0., XXI, p. 189 et sq. — © OF lor. eit, 
Bulletin, t. XXVIL 


B.[-F.A-O- 





—-+( 2 )-e4-— 


Euol Ecotiow Nex@epüros aos 
uéva tov amo DidadeA@eas ris 
Hoaxdcidou pepidos, xai poder 
10 dteWeVobas’ svopxotrrs wey mor 
eu eine, égropxoUnTs of Tae évavria: 
Éypabes drèp aûroÿ Lapatioy vowo 
yeutos, Pausvou pu) idévar ypauuara. 
(Érous) dwdexarou TiSepiou KAaudiou 
15 Kaisapos SeGaclov Tepuamxot 
AUTOXCATOPOS, yoy evvea not JEXETMI 


Ligne 4. Lisez durée. 

Ligne 6. Lisez 4, Seu. 

Ligne 8. DoaderQéas : cf. Mavsen, p. 67, et PLS. 1, n° 57, 1. 5. — Mais le texte 
porte peut-être DrxdsiQeixs. 

Ligne 11. Lasex sin. 


Ligne 13. Lisez sldévau. 


TRADUCTION. 


Ph., fils de Pétéarpsénésis, âgé d'environ 4o ans, cicatrice au coude gauche. 

Ph., fils de Pétéarpsénèsis, éleveur de moutons, aux agents d'Ammônios, stratège de 
lArsinoile : Je jure, par Tibère Claude César Auguste Germanicus Imperator, que je n'ai 
pas avec moi Ésouris, fils de Necphéros, berger, de Philadelphie dans le district d'Héraclide, 
el que je n'ai rien déguisé de la vérité; si mon serment est sincère, bien me fasse; s'il esl 
faux, que ce soit le contraire. Sarapion le nomographe a éeril pour lui, qui s'est déclaré 
ilettré. L'an douze de Tibère Claude César Germanieus Imperalor, le dix-neuf Choiak. 


COMMENTAIRE. 


Lignes 1 et a. — ©. .dets Meteapernotos. Il y a deux lettres au plus entre 
le @ et le 6. Le Namenbuch de Preisigke ne fournit aucun nom qui se termine 
ainsi. Peut-être faut-il lire @laloaus. Sur Tlereæpdemfious (celui qu'a donné 
Horus le fils d'Isis), ef. Pap. Rylands dém., I, p. 192, 1, et Smececsenc, Ag. 
und Gr. Eigennamen (Weviots et les mots commençant par Ap, [leteap ). 

Le signalement est en téte. On pent y voir une précaution pour faciliter le 
classement d'autres témoignages relatifs au même Ésouris: ces témoignages 


CENTRAT APCTAROr oaroat 
RAR A! NEW DELAL 
Ace. 
Dato. 
Call No... 








auraient été elassés par lieux, aussitôt l'enquête sur place terminée : notre 
document ne mentionne pas en effet l'ifiæ ni le domicile de Ph. 


Lignes 2-3. — wpoSaroxtnvotpoPos, Sur les mpoSaroxrmvorpé@or, cf. Pap, 
Rylands, 1, n° 75, 1. 6 (note) !"), | 


Lignes 3-4. — Apumvlov oîparnyod Apowoirov. Ce stratège ne figure 
pas dans la liste de Mantix, Archiv, VI, p. 137 et seq. Le texte, malheu- 
reusement, ne nous dit pas à quelle gspls il appartient ®). Le berger recher- 
ché est de Philadelphie; mais cela ne prouve point que le stratège Ammônios 
appartienne à la pepis d'Héraclide. Cf., par exemple, la procédure employée 
dans Pap. Graux n° 1. 


Lignes 4 et seq. — Gpvvar, ete. Formellement, ce texte est donc une ye1p0- 
ypaQle. Cf. à ce sujet Wiucxex, Chrestomathie, p. 139 (n°110) et 141-149 
(n° 111); Tausesseusac, Das Strafrecht im Recht der Papyri, p. 50 PL 


Ligne 7. — Kootpw NexPepäros. Écodpis est sans doute la mème forme 
que Écoñpis (Écouñpis), que Spiegelberg (Aig. und Gr. Eigennamen, p. 11°) 
explique : cla Grande Isis» (ef. Pap. Rylands dém., IH, p.433, 453, et 286 
note 2). Mais ce nom est ici (et ailleurs : ef. Paeisicxe, Namenbuch) porté par 
un homme : M. G. Lefebvre se demande s'il ne faudrait pas plutôt l'interpré- 
ler : “appartenant à (Es pour Nes : cf. Esminis pour Nesminis, Tombeau de 
Petosiris, p. 3) la Grande (épithète d'une déesse ) >. 

NeQepws est connu (cl. SrIEGELBERG, 8. v.) et expliqué (A. Z., LUI, p. 115). 
Nex@epns serait-il une mauvaise orthographe du même nom? M. G. Lefebvre 
ne le pense pas, et proposerait de le comprendre : il (un dieu) est fort contre 
eux : abt-fr-w), Pour la transcription vex ou vext de l'égyptien nft, il suflit 
de comparer le nom bien connu Nextavese (nht nb-/) : dans le cas de Nex- 
Gepes, le x serait tombé devant @. 

1 Ne faut-il pas lire dans ce texte Aopstocs bourg, I, n° 118, ef. MH. Huxxn, loc, cit., p. s1h, 
amposat|olxtyvotpopwr (entendez : (sav) mpo- el ici même, p. 25. | 


Exroxryvorpd@ar) Edy[uepeliss)] el non, ® Sur l'intervention du nomographe, ef. 
comme le veulent les éditeurs, æpoSarfolxry-  Pap. Hambourg, p. 14-15. 

vorpé@u)v|? Cf. en effet Pap. Hambourg, n°34, Gi Ce nom nht-f r-m (non attesté) serail de 
6, et Pap. Rylands, n° 183, 10. même formation que le nom wht bartt r-w (nom 


# Sur l'hypothèse de Parssicke, Pap. Stras- de l'épouse d'Amasis) : Liescux, Il, n° 2380. 


—se{ i }es— 

Lignes 7-8. — woimena. Ésouris est vraisemblablement un gardeur de 
moutons (ef. Pap. Magdola, n° 38, 6; Pap. Rylands, LE, p. ida ; Pap. Caire Catal., 
n° 67001) que l'on soupçonne d'être entré au service de l'éleveur Ph. (cf. 1. 
6-7 : ody éuoi). Dans d'autres textes, corny désigne le cheptelier, le pusoba- 
cs mpoSirwy (cf. Pap. Théadelphie, n° 8,1. 3, note). Dans l'un ou l'autre sens, 
le mot s'oppose à mpoSaroxrnvorpéPos, qui désigne le propriétaire (pelit ou 
grand) se livrant à l'élevagel). Mais mov peut avoir également ce sens 
(ef. Sax-Nicoco, Vereinswesen, I, p. 193, n. 3, et Rostovrzerr, J.B. A., 1920, 
p. 174); et dans Pap. Rylands, I, n°143, et 147, le même Xepas Mazous 
est appelé, d'une année à l'autre, æpoSaroxryvorpô@os (n° 143, 1.11: 38 
après J.-C.) et or (n° 147, 1. 14 : 39 après 1.-G.). Ou bien, il faut sup- 
poser, dans ce dernier cas, que mpoSaroxtnvorpéos peut désigner aussi le 
cheptelier. Cf. dogépSos, Pap. Zénon, n° hg, introd. On voit, de toutes 
manières, que le sens de ces deux mots nest pas toujours assuré; peut- étre 
faut-il tenir compte d'habitudes locales ou temporelles; il y aurait à malière 
à une petite étude. 


Lignes 19-13. — vopoypaGos : cf. Pap. Rylands, n° 88, 26; — Oxyrh. 
Pap., n°1654, 3; et sur ce texte, Archiv, VII, p. 96-97. 


PAPYRUS N° 4. 
PLAINTE D'UN ARABOTOXOTE POUR YBPIS. 


An 6 des Empereurs Philippe, 26 Hathyr (29 novembre 248). Achat Fa- 
youm. | | 

En trois exemplaires (hauteur, o m. 25; largeur, o m. 20) dont aucun 
n'est parfaitement intact, mais qui se complètent l'un par l'autre. Cursive 
large et aisée. 


™ Gf, par exemple, Pap. Hambourg, 34, bourg, p.148, n. 10, — Mais cf. aussi Pop. 

(1 Sur un quatrième sens de œospois (re Her-  Théadelphie, loc, cit,, et Sax-Nicouo, op. cil., 
deninspektors, au service d'un grand proprié- p.199, n. a. (diseussion du sens donné par 
taire}, ef. Pop. Strasbourg, 1, 24, et Pap. Ham- Preisigke ). 


La plainte ferait un sujet de faits divers> assez amusant. L'élevage des 
cochons semble avoir été développé au Fayoum : ef., par exemple, les papyrus 
de Zénon (comp. Rostovrzerr, A large Estate in Egypt, p. 109, etc. ); Jouauer, 
Pap. Théadelphie, introd., p. 19: et le papyrus du Musée du Caire que je publie 


ici même (p. 2 1). 


Sur Je rôle du centurion en matière de police, cf, Lesquien, L'Armée romaine 
d'Égypte, p. 235. Sur sa cireonseription administrative , op. cit., p. 236; et ici, 
p. 22. 

Sur les arabotoxotes, ef. Lesquier, op. cit., index, s.v., el ci-dessous, note. 


À la ligne 19 est mentionné Nepotianus, procurateur du très parfait Vale- 
rius Titanianus (ef. note), 


Sur la forme de la pétition, ef. ci-dessous, note (I. 16 et seq. ). 


TEXTE". 


Avpndlat Mapxiavan (éxatovrapy ot) 
mapd AvoyAiou Eapariwves laces ame xaums Didader 
elas: USpews ovdéev oûre devérepor oÙte ame 
repov: els roûro yap wAudas é\Oav, dySonxaciow ai 
5 œpôs mauror yerduenos, apenas UmnpeTe 
apaSaroËrns dv: yolpou vos amomAawnfetons 
ris Suyarpés pou év tH xen, xal vopafouemps 
ibs maps lover ciparinty, apoonAGoy aur 
airhouws Goxov wep rovtou" Os AaGéuevés pov 
10 TOU wpsaGUroy ev TH AU, LETOUTNS Iuspas, ws 
ox dyray pour, MAnyais we yxicaTO, MaporTew 
Neruriavoÿ émitpdmou tov Jiaonmotatou OvaAepiou 
Tiramiavod, xal Mavpou xal Auuwviov dpaSoroforan, 
ds, éyavaxrnoävrev «Tv emi TANTOUHLÉVOY Lov, 
(3 J'ai pris pour base l'exemplaire a, eom- Dans les exemplaires a et 4, la ponctuation 
bint, sil y a lieu, avec 6 el €. Les variantes est marquée par des blanes, Dans tous, » initial 
sont indiquées ci-dessous. est écrit 9. 





5 Mado uäs, ual wodss émixephavas Wuyits 
imifouda: avarxalws ty émisoow Tay GiGAdiwy wor- 
otuat, xal déla ay Sivas adror mpos To 7% roAunÜér 
ra éxductas ruyeïr, xai pd pot 6 Go" SLEUTULES 
Eapanias, as (ira) m5, ovr youart debt. 

ao (Érous) xs avroxparopw xardpuy Mapa 
iovdlwy Didinmey evceGav ebruy as ceaclar alua xs 


Ligne a. b Qaces; ¢ Tages. 

Ligne 5. 6 emmavror. 

Ligne 6. b yupov. 

Ligne 15. a (7); 6 Quyns em@ovdoy, avec » corrigé sur a (à moins que ce ne soit 
le contraire ); c Wuyny émifouAn. 

Ligne 18. pen por. Lire péver por, où peut-être (Zrws) péry dr: dépendant de 
à malgré l'inattendu de la construction. Cf. ci-dessous, p. 8, n. if 


TRADUCTION, 


Lignes 3 et seq. : rien de plus grave el de plus intolérable que la violence! Arrivé en effet 
à l'âge où je suis, ayant 80 ans el plus, je sers sans reproche l'État en qualité d'arabotoxote. 
Une truie ayant échappé à ma fille pour ségarer dans le village, on me la signale chez le 
soldat Jules : j'allai le trouver pour lui déférer le serment à ce sujet; mais lui, portant 
la main sur moi, vieillard, en plein village, au milieu du jour, comme s'il n'y avait point 
de lois, me maltraita de coups, en présence de Nepotianus, intendant du très parfait Vale- 
us Titanianus, de Mauros et d'Ammbnios, araboloxoles, au point que, dans leur indigna- 
tion de me voir frappé, ils tentèrent de nous mettre d'accord, et de sauver avec peine ma 
vie menacée. Je me vois dans la nécessité de remettre ce libelle M, et de demander qu'on 
l'arrête pour que son audace trouve son châtiment; sont réservés aussi (je demande aussi 
que soient réservés) mes droits de poursuite à son égard. Signalement. Dale. 


COMMENTAIRE. — 


Ligne 3. — v&pis désigne ici, avant tout, le délit de violence (æAnyæt). CF. 
1. g et seq., et TAUBENSCHLAG, Op. cil., p. 82, n. 2. 


) Ge libelle : of. Oxgrh. Pap., IIL, n° 475, 26. — Pour le sens du mot, et l'emploi du pluriel, 
ef. Paeisiuxn, Worterbuch, 


1e. a) 





a 


Ligne 6.— Cf. Pap. Strasbourg n° 5, 1. 9 : sis roÿro uxlas ixus mémon- 
bev Biay wapd warras tous véuous (cl. ict |. 141). 

Il semble étonnant de rencontrer un arabotoxote de 84 ans. Mais il est pos- 
sible que certains de ces agents, sur lesquels nous ne savons rien de précis, 
soient devenus de simples «employés d'octroi», n'ayant plus de militaire que 
le nom, et peut-être l'uniforme. Leur métier pouvait done, dans certains cas, 
ne réclamer qu'une minime activité. 


Lignes 9 et seg. — Sur les circonstances du délit, ef. op. cit., p. 83, n. a, et 
ls, in fine. 


Ligne 19. — L'émirpomos Nepotianus, de par son titre, ne peut être qu'un 
procurateur privé (cf. Worterbuch et Oxcyrh. Pap., n°1578; ef. n° 1630). — 
C'est Valerius Titanianus, au contraire, qui doit être un procurator (Augus- 
torum). Mais je wai pu l'identihier ". 

Que faisait cet intendant à Philadelphie? Peut-être son maitre y possédait- 
il des propriétés. Pap. Lond., Ml, p. iff, 1. 86, mentionne un certain Ova- 
Aépuos Trrawavds dans une liste de propriélaires (lieu?) à qui est distribuée 
de la semence (ef. introduction). Le document serait de la première moitié du 
int siècle. Serait-ce notre personnage? Toutefois, aucune indicalion ne suit le 
nom, alors que des fonctionnaires et des prêtres figurent avec leur litre. 


Ligne 15.— émixepdavas (m'épargner : ef. Mourrox, s.v. xephaire) Yuyis 
émsGovAny (un attentat [ prémédité?] contre ma vie}, CE. eyes rod 6m éms- 
Sovded| alas, B.G.U., n° ala, |. 15 et seq. — Mirtris, Chrestomathie, n° 116. 


Ligne 16. — dvavxxlws tiv émidoouw, etc. Milteis (Grundzüge, p. 32 et seq. ) 
distingue deux types de libelles : les libelles introductifs d'instance; les libelles 
destinés à provoquer l'intervention de la police, ow à réserver des droits. Les 
formules qui répondent aux deux subdivisions de ce second type sont le plus 
souvent : 1° délu ayfiva: aûrov, ele. ll; 2° éxiidaue xab acre ev xaTaywpt- 
ou (ef. P.M. Mever, Jurist. Pap., n° ga, 18, et Taupenscata, op. cit., p. 98, 


M} Je n'ai pu consulter Dessau-Kuurs, Prose 5. — Pour les demandes d'enquête (et arresta- 
pographia, ete. tion éventuelle) contre inconnu, op. cil., p. 98. 
M Cf, Tausesscusas, op. eff, p. gS, n. 1 et n. à. 


—4r{ 8 jer— 

n. 2) yerdoOas roro 50 BiXiduov, ete." Mitteis remarque que, la plupart du 
temps, cetle dernière formule s'emploie lorsque l'accusé est inconnu rs 
le cas contraire, on trouve la première; ou bien, si elles sont employées l'une 
et l'autre, c'est dans deux libelles différents, adressés, le premier au centn- 
rion, le second au stratège ©, Il y aurait donc, dans notre texte, un mélange 
de formules qui n'ont pas coutume d'être réunies : mr émidoow tov FASA- 
Say crooDmou + ai uévn por 6 XGyos correspondrait à 2°, mais sans mention 
de xaraypoués() — GES ayOavas aûrér à 1° (pour l'expression qui suit, 
cf. Tebtunis Pap., n° 304). Toutefois, si l'on compare B.G.U., n° aho = Mirres, 
Chrestomathie, n° 116, où se lit 1.19 et seq. : xab émdideops téde +0 BEA » 
xl SE Ely xarayw| prope rouro yevéabau (ef. 2°), a[x jotoas [re polo mpôs 
aürèv [émws, ete. (— 1°), il paraît bien en résulter que dans certains cas (5), les 
deux formules se trouvaient concurremment employées. 


PAPYRUS N° 5. 


PAYEMENT D'UNE SOMME D'ARGENT PAR UNE BANQUE 
EN EXECUTION D'UN CONTRAT DE DEPOT. 
An 5 de Claude, 11 Phadphi (8 octobre 44), Achat Fayoum. Inventaire 
n° 316. — Hauteur, o m, 25; largeur, o m. 075. Intact. Ecriture petite el 


trés cursive, 


(1 Suivi, le plas souvent, de apds vd péver l'adresse du centurion, mais une demande de 


pot Toe Adyor, 

™ On son domicile; de la le complément fré- 
quent : spade tous Carpaopérous airious. 

) Cf Mrrres, loc. cit, p. 34, n. a; et 
BG, U., n° 441-999 = Mirrms, Chrestomaihie, 
n“ 1t4 et sa4 (comp. introd., n° 113). — On 
connait d'ailleurs des demandes de xatazyapr- 
ends (isolées) adressées au centurion (n° 111 
= 8. G. U., n° 651). 

“ Comparez Tebtunis Pap., n° 333 = Mit- 
vers, Chrestomathie, n° 115. Même formule, à 


naraçwopiomès est adressée parallèlement au 
stratège. En revanche, aucune demande d'en- 
quête (contre inconnu). — Je n'ai pa consulter 
Mitte, Lips. Sitz-Ber., 65, mais ef. Tavuen- 
BCHLAG, Op. cil., pe Q7, M 14. 

CE l'exemple cité op. cit, p. 99, n. 3 
(AG 0, n° 6 = Chrestomathie, n°114 : contre 
inconnu }, - 

On atténdrait dans notre texte : xai némerr 
poi toy Adyor (dépendant de afr). Cf, ci-dessus, 
p. 6, note L 18, 


Copie de drey6oAy (1. 1. — Cf. Pap. Hawara, n° 45, p. 31). Sur les termes 
dey6on el dixypa@n, cf. Tebtunis Pap., n° 389; Archiv, V, p. 136 (Ecen, ad 
Pap. Giessen, n° 32); — Mirres, Grundziige, p.71, 0. 1; Paeisicne, Fachwar- 
ter, 8. v.; — Pap. Rylands, n° 174 (1. 12, 29). 


A première vue (mais ef. ci-dessous), le document rentre dans la catégorie 
des Unselbstindige-Bescheinigungen de Preisigke (Giro, p. 309). On remarquera 
que le contrat qui donne lieu à la dieyGoAx s'appelle éauaprupes épodoyia 
(L 8), el non, comme on trouve d'ordinaire, ë. œuyypa@r (cf. Murreis, op. 
cil., p. 53 et seq.; sur les termes ouyypa@n el duoAcyia, p. 72 et seq.). On 
aimerait savoir si ce contrat a été confié à un œuyypago@uAas : à cette épo- 
que, d'après Mrrreis, op. cit., p. 54-55, ce serait douteux. Voyez d'ailleurs, 
loc. cit., la discussion sur le caractère de ces documents à l'époque romaine : 
en dernier lieu, Seuwanrz, Of. u. Priv. Urk., p. 79, admet que la cvyypagn 
é2auaprupos est alors un acte public, analogue aux actes notariés devant 
quatre témoins (cf, aussi p. 80, n. 1). Je n'ai pu consulter l'article de Szcne, 
Eine neue auyypa®n éauatprupos, Ph. W., t. XLII, 1922, col, 669-670. 
à propos de Pap. Stud., XX, n° 16), 

Un dépôt d'argent (1. 7 et 11-19) fait par l'intermédiaire d'une banque, 
cache selon Mitteis (Chrestomathie, n° 359 et 333) un prét. Mais ici, il sem- 
ble (1. g et seq.) que le contrat de dépôt ait été annulé. Toutefois, quel 
qu'ait été le but de cette procédure : remise de dette, donation, etc. (ef. com- 
mentaire ), la rédaction nous paraît si obscure (ef. traduction) que nous n osons 
nous prononcer sur le caractère exact du document. 


TEXTE. 


avriypla@or) SseySor( is) de tH(s) AxecsA(aou) 
rolaméèns) KAco(marpiou) érous méprlou 
Tiéepiov KAaudiou Katcapos 
YeSaciot l'epuanxoÿ aÜroxparo(pos) 
5 @aoGs ta. Neusclwy ZwlA(ou) 
(1 Voyex sur cet article But, J. E, A., 192%, p. 109-110 (dans sa bibliographie de l'Égypte 


gréco-romaine ). 
Bulletin, L XXVIL 3 
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Hoaxdeldn Épuoñapou 
Amel ev avs| ov ev amapabnx(n) 
xaf éEapaorueo(y) dpodoytay 
jy ual Avaxexdpualat ets 

10 axvpwow xal abernow 
imoyeypauueryy apyuplou 
(Soaypas) diaxoclas* yi(veras) E 


Ligne 9, Ou Kaso(rarpas). 
Ligne 7. Nattendrail-on pas dwéyew avrov? (cl. commentaire }. 


TRADUCTION. 


Copie. Payement par la banque du Cléopatrion (ou Cléopätre), banquier Akesilaos. Date. 
Némésion, fils de Zoile, en faveur d'Héraclide, fils d'Hermodore, Héraclide a reçu, 4 titre 
de dépôt, en vertu d'une reconnaissance contractée devant six témoins — reconnaissance 
qu'il a recouvrée pour l'annuler, un fois munie des signatures des parties — deux cents 
drachmes d'argent. Soit Dr, 200. 


COMMENTAIRE. 
Deux difficullés dans ce texte. 


Ligne 7. — La lecture est inattendue, mème si nous avions affaire à une 
formule banale de reçu. Mais il s'agit d'une dey6oAn. On devrait done avoir 
améyeiw aùrév. Amaye» pourrait être un lapsus pour améyem; mais il est 
impossible de lire avroy. 

Toutefois, en vertu des règles qui gouvernent la rédaction de la dteySoan, 
il me parait nécessaire d'admellre que c'est Héraclide qui reçoit l'argent, et 
qu'il le reçoit de la part de Némésion (ef. Guavenwitz, Einfithrung, p. 141; 
Paeisicke, Giro, p. dog, ete.; Meven, Jurist. Pap., p. 95). 


Ligne g. — Si Héraclide est rentré en possession de la reconnaissance, ce 
ne peul être qu'avec le consentement du déposant Némésion. Et cela ne pour- 
rail s'expliquer que si le dépositaire (— débiteur, d'après Mitteis : cf. ci- 
dessus) avait remboursé son créancier. 


EC 
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Une formule usuelle dans les diaycaGai, où, par exemple, un emprunteur 
rembourse son préteur, est la suivante : améyeiv adrov (le préteur) tas o2et- 
Aouévas aura xall’ dnodoyiay iy xai avadédwxen cis axvpwow xai aférya, 
ele. Le préteur remboursé remet le contrat qui prouvait sa créance entre les 
mains du débiteur libéré: celte reprise par le débiteur libéré s'appelle avaxo- 
miéectau (cf. Preisicxe, Worterbuch = B.G.U., n° 179, 1. 97). La formule cor- 
respondante, du point de vue du débiteur qui se libère, serait, si elle existe : 
dmodotvas adrév (I'emprunteur) tas éfesouévas OP’ avrod xab’ éuoAoylar 
fy xal dvaxexdusotas eis &. Kai à. 





Mais ici nous trouvons, dans le même acte, améyesw (7) el avaxexcpioias; 
et d'autre part, il n'est pas question de remboursement, au contraire! Si 
done Héraclide rentre en possession de la reconnaissance, c'est que Némésion 
lui fait remise de sa dette, ou que la procédure employée (1° 6poAoyic fictive 
de dépôt; 2° annulation de celte 6. +dtey6oA7) cache soit une donation !?, 
soit un remboursement de prét™ 

La formule #» xal dvaxexdusotas, ete. — qui, de même que la formule 
jy xai avañéSwwes ne figure là que par la volonté du créancier (lielif ou non) 
— indiquerait le consentement formel de Némésion. Sa présence parait indis- 
pensable pour que la dra) an souscrite normalement par le payé, et qui sert 
de quittance au payeur (ef. Pap. Strasbourg, n° 194, p.71; et comp. p. 66, in 
fine), ne fasse pas preuve en faveur de Némésion au détriment d'Héraelide 

Mais cette annulation ainsi approuvée n'équivaut-elle pas à un nouveau 
contrat? Et dans quelle catéforie faire rentrer notre dey6oan? — Bref, pro- 
cédure inattendue, simple copie de l'original, simple allusion à "buodoyia, 
autant de raisons pour se contenter de poser le problème en laissant aux 
juristes le soin de le résoudre. 


" De Némésion en faveur d'Héraclide, signature de Némésion, sous le texte de la 


Mi Cf. ci-dessus et notée suivante. 

™ Remarquons l'expression éréyeiw dv ca 
pafhixy; on trouve d'ordinaire éyem ér #., ou 
dy. œapañhixys (Mrrrms, Chrestomathie, loc. 
cil. ). 

“ Je me suis demandé s'il ne fallait pas faire 
rapporler droyrypayudryy à dxupwot xai àfé- 
tyoww., L'annulation aurait été approuvée par la 


deyéoan. — Mais M. Jouguet pense qu'il vaut 
mieux le faire rapporter à dpoAoyizy, et de fait 
c'est d'une langue plus usuelle. Cependant, pour- 
quoi celle indication, si l'ésohoyla est sans 
effet? Serait-ce pour préciser que [dno \oyia a 
bien été dressée, et, en rappelant la présence 
des témoins, ajouter une sorte de garantie mo- 
rale à l'afirmation de l'annulation??? 


PAPYRUS N° 6. 
PAVEMENT ANTICIPÉ OU PROMESSE DE DATIO IN SOLUTUM. 


An 10 d'Antonin, 24 Méchir (18 février 148), Théadelphie. Achat Fayoum; 
inventaire n° 318. — Hauteur, o m. 205; largeur, o m. 085. — Conserva- 
tion : à peu près intact, sauf en bas. Dans la moitié inférieure, l'encre a dail- 
leurs beaucoup pal. — Écriture : i, at, 3° mains: très petite et cursive; 
fe main, plus large et plus soignée. 


Un Perse de l'épigone reconnait avoir reçu d'une cerlaine Isidôra le prix 
de 6 artabes 1/2 de blé, livrables en wate... Sur le caractère de ce docu- 
ment, cf. les opinions contradictoires résumées dans l'introduction de O.cyrh, 
Pap., n° 1639. Les sources, thid. — Outre la clause yirouémns tis apa- 
sews, on spécifie, dans la plupart de ces documents, l'obligation pour le débi- 
teur de payer, en cas de non-livraison, soit un prix plus ou moins exagéré 
(cf. Pap. Hibeh, 84 a; Pap, Basel, n° 5), soit le double du prix au cours du 
jour (cf. Pap. Hambourg, n° 21), soit le prix plus lpeoiæ et les intérêts (cf. 
P. Maven, Griech. Texte, n° 7). 


TEXTE. 


Erou[s de|xarou avroxparopos Katoap(os) 
Tirolu AiAjiov Adpiavod Avrwvivou 
refarloù dürleSoës ueycip xd év Oca 
dehGeia ris S[eut|oiou pepitos +00 Âparvo 
citov vonod. Owodoyer How Atooxopo(v) 
roù Hpaxheldou, Udeaons tis Émyovis, ds érap 
TETTAPANRGVTA, QUAI) daxtTUAW puxpw 7106(s) 
aprrlepäs, loup Advmou Apoy . 1d 
apov TOU [lavewnsecs (?) yw wap’ abroad ri 
10 pays TUPOU aeTacay se julrouls LE |r pas 
dpôues tetpayuixe xal tiv dmédoo 
contac à Mons rin lowapa #[....].. 


| 


, — à * 
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1h To ane avray mpol...|noouével(v)) ev 
Tap main, tov évedlaros dexarou 
15 érous Avramvot Kaicapos toU xupiou 
avimepferws, yiwouenys TQ dvaxo 
uous THs Woasews Ex TE TAU 
Guohoyogvres ai [èx] raw ((ÿæxp|x|)} 
‘Umapyovray avr|&| avr» xo 
ao Oa((p)yrep éy dixns. (2° main) H[pwr] Assaxépou Iépan(s) 
sis émyoriis duodoye Eyw capa sips lowes 
pas ren œupoÿ aptasaw ÊE iuicous us 
TOW dpôue Terpay oui as at rod) 
ev pavt lative to éveofairos Érous xa 
a5 Dos wpoxertat’ Eylpa|Ver dre avrod Amel) 
Avwpiawo(s) ((ai[ro|5)) un silé(éres)] ypauuare 
(3° main)  Sfvfréraxfras did |ypagelou 
(4° main) loSerou A[1ôu lou dex 
Opiwvos alméyw rlès apo 
30 |xet|névas cul po|0 alor |a6as, 
[22] ijusou [(érous) (Sexarov) Avrawi|vou 
K jaloapos pl traces | 


Ligne 7. yipés : lire yerpés. 

Ligne g. yew : lire Syew. — wap’ adrod : lire map’ avris. 
Ligne 11. tetpayuvixe : lire terpayowim. 

Ligne a2. retpxfy : lire ru. 

Ligne 23, amodé(ow) : lire drodsiow, 


TRADUCTION, 


Lian so de l'imperator César Titus Ælius Hadrien Antonin Auguste le Pieux, le 24 
Méchir, à Théadelphie dans le district d'Héraclide du nome Arsinoile. Héron fils de Dioskoros 
fils d'Héraclide, Perse de l'épigone, âgé d'environ ho ans, cicatrice au petit doigt de la 
main gauche, reconnaît avoir reçu d'Isidôra fille de Didyme fils de, ete. (?), le prix de 

_ six artabes et demie de blé à la mesure du dromos, de 4 chenices, et lui Héron fera livrai- 
son de ce blé à Isidéra ou à x ou x au mois de Payni de la présente année, la dixième 
d'Antonin César notre seigneur, sans délai, celui qui en prendra livraison ayant le droit 


Et, 22 À A <= Di — + 0 PE pui d ETS = “ 
| = 
Ù | SACS = 


ek ee ÿ 
É 
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d'exécution à l'égard du contractant et de tous ses biens, comme s'il y avait eu jugement. 
(2° mam) Héron, fils de Dioscoros, Perse de l'épigone, je reconnais avoir recu d'Isidüra le 
prix de 6 arlabes 1/4 de blé à la mesure du dromos de 4 chenices, dont je ferai livraison 
au mois de Payni de l'année présente comme il est dit ci-dessus : a écrit pour lui qui a 
déclaré ne savoir pas écrire Dorion fils de Dorion. 

(2° main) Énregislré par le ypa@eior. 

(4 main) Isiddra fille de Didyme représentée par Horion, j'ai recu(?) les 6 artabes 1/9 
de blé ci-dessus mentionnées, l'an 10 d'Antonin César, te? 


COMMENTAIRE. 


Ligne 5, — Hour. Nom fréquent, semble-t-il, à Théadelphie. Cf., par 
exemple, Pap. Rylands, n° 344: Pap. Théadelphie, index. Sur le culte du dieu 
Héron, ef. G. Lerenvee, Annales du Serv. des Antig., 1. XX, p. 937 et t. suiv. 


Lignes 10-11. — péspw, ete. Comp. Pap. Hambourg, n° 5, 1. 18. 


Lignes 1 9-13.— On attendrait 3} rots wap’ avrijs. — Après lowe, faut- 
i lire # Gphowe (ef. L 29 — mais ef, ci-dessous )? 


Lignes 28 et seq. — Ligne ag, l'& après Qpiwvos paraît sûr. Il faudrait 
done lire améyw. La différence des mains et l'absence de la mention 4vri- 
ypaPor en tête de l'acte prouvent que nous avons affaire à un original, di- 
ment légalisé au ypaPeiov (ef. |. 27 et comp. Mirreis, Grundziige, p. 61; 
P.M. Meven, Jurist. Pap., p. 89). On admettrait qu'Isidôra, ayant pris livrai- 
son du blé à la date convenue, en donne quiltance (dans ce cas toute provi- 
soire) à Héron, sur l'exemplaire de ce dernier, Mais, régulièrement, cette 
quittance devrait figurer sur un acte séparé légalisé à nouveau par le ypa- 
Getow : cl. B.G.U., n° 196 = Mirreis, Chrestomathie, n° 163"), 

Si la lecture dméya est inadmissible, il faudrait supposer que la souscrip- 
tion d'Isidôra a été écrite en même temps que le reste de l'acte, et restituer 
un verbe signifiant : «j'ai acheté-. Mais l'on remarquera que si, dans ce cas, 
Isidôra est représentée par Horion, rien ne l'annonce dans le corps de Facte 
(cf. L 8-9); d'autre part, la mention évréraæxrai, etc., devrait ligurer sous la 
souscription d'Isidôra; enfin la date |, 31 ne s'explique pas. 

L'état du texte ne permet pas une solution définitive. 


" Cf, aussi n° 164. 
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PAPYRUS N° 7. 


PRET D'ARGENT. 


An 4 d'Élagabal, 25 Mésoré (18 août 21). Achat Fayoum. — Hauteur, 
o m. 20; largeur, o m. 07. — Conservation : à peu près intact, sauf au mi- 
lieu. — Ecriture petite, très cursive. 


20 


TEXTE. 


AvpnAios Neweoas Bay 

Aos amo xwuns Prades 
AvpnAlw Sapamiam (amc) is aluris xan) 
HAIDEIN, Opohoya Sy vv 

apd mou dia yerpos ap] yupiou| 
LeGaciot vouil cuaros dpa| 
Yeas rerpax| ockas réxou 
dpxyuxiou Ti pve xara 

uiva, as xai èn[alvæyxes ano] 
dou év pov wats told 
éverloros Tous avumeplle 

Tals, yiwouerns aura) Sapa 
Tiwi Tis Woazews wap’ é 

pod |xai élx raw draplyôv 

tov ma lvron | xaflamep 

éy dixns. Kuptow dé retro 

76 yeipoypaGoy ai) 

émeputn| Geis wpodoynea: 
Aiéaxopos é|ypata dnép| 
avroÿ aypapuaroy | Aüpn] 

Aios Newsoas Soudos. 


— = — 
22 fT 


(Evous) 3 abroxparopos K| aicapos | 
Map|xov AvpnAlov 





Avramivov edre6ous 
5 evruyoUs LetacioU 
weTOpH XE. 


sn 


Lignes 1-2. Sovdos ou Kovaos (7). 
Lignes 9-10. Lire anode 74. = 
Ligne 11. Lire dverlaros. 

Lignes 20-21. Lire Adpn dou, ele, 


On voit qu'il s'agit d'un prèt à dix mois (environ, du 25 Mésoré = 18 août 
au mois de wxÿm—26 mai-h juin) de 4oo drachmes d'argent impérial 1), 
portant intérêt de 12 o/o (1 drachme pour 1 mine= 1 ojo, par mois). 


Sur la formule |. 18 al éwepeornOets, cf. Mirteis, Grund üge, p. 70, d. 





PAPYRUS N° 8. à 


REQUETE AU STRATÈGE : RESILIATION DE BAIL. 


An 4 d'Élagabal, 30 Méchir (24 février 221). Achat Fayoum. — Hau- 
teur, o m. 25; largeur, o m. og. — Conservation : inlact. Écriture : belle 
cursive aisée, assez large. 


ALücre lépoxs cipiarnyai) Agas(volrov) Hpaxd(eldov) pepitos 
[a]apa Aouxloy Nwwiov Kaciavou: 
imsfnodpay es Tan map Au 
ondias Aouxpntias cept x 
5 dbiAadedClav osrixds apovpas Ende 
xa" mhnporavros JE pov Tay ava 


ina ypovev th ExPapia peypr 


Cf Witenes, Grundsüge, p. LXV-LAVI, 
| 





ET EE oles ae 
“= Tee | 5 nf 7 de, NI 3 =~ = 1 ma . | > J ‘= 
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TOU dieAÂnAUGATOS tous, Xai Ta 
annupay mpôs To Évealos eros d6pé 

10 yoy LeLevyxUi or dia evdian VX 
Tay, 0Ù duvopuenés te ouxeTt ŸT0011 
vou THY yewpyiar, émididupu Kok & 
Era émiola vou «TH, dé Évos Ta 
aepl oe Umnpeta@y, TOUTOU TO ino, 

15 fp ei37 éxGalvovta me TOU xApov, 
LA PTUPOTOIMTAEVOU [LOU POS 
auTY Tote as OÙ Tapa Tv LI 
auehiay nGooynoey 6 xAnpos, ApXOU 
mevoU LOU ride TH dxaoA“ 


ao (2° main) (érous) £ avtoxparopos Kaloapos Mapxouv AvpnAlou 
Avrwvelvou evaeSots edruyods cefarloù meyelp À 


Ligne 1. P. pot. 

Lignes 1, 2, 4-5. Je n'ai pu identifier nos personnages. 

Ligne 3. Ere das sil y a quelque temps» (ef. Wicexex, Archi, HE, p. 507, et V, 
p. 256), c'est-à-dire ict un cerlain temps, car sûrement il s'agit de plusieurs années 
(cf. la suite) : le bail a di être renouvelé, 

Lignes 6-7. sav dvd eïpa xpve : cf. Pap. Rylands, IE, index, s.v. «pour les pério- 
des qui viennent de s'écouler». Ici, en fait = diskmaudérer. 

Ligne 10. d:& évdlaw Üddraw : pourrait paraître un pléonasme, d6péyar suflisant ; 
mais s'oppose à wapa tiv uv duehla (|. 17-1 8). Cf, d'une part, Pap. Hambourg, n° 
it; Studien, XVII, p- 29; — d'autre part, P.M. Meven, Jurist, Pap., p.129 en bas. 

Lignes 16-17. Lui ayant prouvé par témoins (cf, Parisicxe, Fachwôrter, s.v.), à ce 
moment (au moment de l'inondation) que... 

Lignes 18-19. Paistcxe, Worterbuch, s. v’ cindem ich mit diese Darlegung beg- 
nüge». deaotonn : cf. P. M. Meven, Jurist, Pap., p. 156, n. 136, 


TRADUCTION. 
We 
A Aurélios Hiérax stralége de l'Arsinoïte, district d'Héraclide; de la part de Lucius 


Nonius Cassianus : j'avais loué il y a quelque temps à Aurélia Lucrétia, dans le bourg de 
Bulletin, L RAVI. 3 


—+e 15 }es— 
Philadelphie, onze aroures de terre à blé; j'ai payé intégralement le loyer des lermes écou- 
lés jusqu'à l'année passée; mais, celle année, les aroures étant demeurées hors des alleintes 
de l'eau par suite de l'insulfisance de l'inondalion, je ne peux plus me charger de la cul- 
ture; aussi je présente celle requéle el je demande qu'il en soit adressé, par quelqu'un de 
ies agents, un double à Isidôra, alin qu'elle sache que je quitte le terrain loué: je lui avais 
d'ailleurs prouvé par témoins à ce moment-là que ce n'est pas par ma faute que le terrain 
s'est asséché; je me contente de celle requête. 
Date. 


COMMENTAIRE. 


L. Nonius Cassianus demande au stratège d'informer sa bailleuse Aurélia 
Luerétia de son intention de résilier son bail, pour cause d'aSpoyiæ. Les con- 
tractants sont donc des citoyens romains. 

D'ordinaire, l'apoyix est une cause de réduction, ou de suppression de la 
redevance (ef. Waszynsxt, Bodenpacht, p. 129 et seq; Pap. Magdola, p. 72); 
mais je ne connais pas d'exemple où elle ait pu être une cause de résiliation 
du bail (ef. au contraire Tebtunts Pap., 1, n° 106 —=Mrrreis, Chrestomathie, 
n°134, 45 et seq., et 29; — Ginamn, Manuel, p. 609, n. 3); elle est parfois 
même une cause de prolongation (ef. Oxyrh. Pap., Il, n° 280, 1.5; Monica, 
Introduzione..., p. 163). On est donc réduit aux hypothèses. 

Ou bien l'age. s'est produite dans de telles conditions que le terrain esl 
pour longtemps impropre à la culture : dès lors, le locataire peut penser qu'il 
a une juste cause) de partir, et soumettre le cas au stratège : sil nest pas 
plus explicite, c'est que ce dernier ordonnera une enquête sur place ©. 

Ou bien, de par la volonté des parties, le bail admettait la résiliation en 
cas d'a6p0ylæ, sous certaines conditions. Mais le locataire craint les chicanes 
de sa bailleuse (ef. 1. 16 etseq.), et il prendrait les devants contre une oppo- 
sition possible. 

Ou bien, plutôt, dans cette hypothèse, le locataire est tenu de prévenir sa 
bailleuse dans un délai donné (remarquez la date, el comparez Pap. Lond., 
III, p.108,n°1931, introd., in fine); pour donner date certaine à sa demande, 

1 Cf. Cuo, Manuel, p. 485, et comp. Mar, d'éfpoytz, tendant à des remises d'impôts, ou 


Manuel, p. 356-357 (3°). de fermages (terres publiques), et voyez Pap. 
® Par le comogrammate. Cf, les déclarations Hambourg, loc. ett. ; Studien, loc. cit, et p. 38. 
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il la ferait passer par l'intermédiaire des autorités. Ge serail l'équivalent de 


notre lettre recommandée M), 


(Cf. Mertens, Grundzige, p. 29, 0. 6. — 
L'intervention des autorités en matière de rést- 
liation de bail est d'ailleurs attestée, mais dans 
des cas différents. 

Cf. 1° Pap, Lond., Ul], p. 108, n° s1ad1 
(144 après J.-C). Pétition au stratège. Raison de 
droit invoquéé : expiration du bail, Raison de 
l'intervention officielle : Rostovtzell (Aolonat, 
p. 190-191) suppose qu'il s'agit d'éropeofurræi 
de 73) oderwoi, dont on sait qu'il leur arrivait 
de traiter directement avec l'État (cf B.G.U., 
n° 1047; el Wickes, Grundsuge, p. Joo). — 
a" P.S.L., n° 57 (Ba après 1.-G.). Pétition au 
stralège. Raison de droit : les éditeurs supposent 
que le contrat permettait la résiliation avant le 


HH. Henne. 


temps moyennant un paiement supplémentaire 
(ef. 1. 43). Raison de l'intervention du stratége : 
les éditeurs ne se posent pas la question, — 
3° Pap. Lond., ll, p. 169-170, n° 361, rech 
(fin 1” siècle après J.-C.). Pétition au basili- 
cogrammate, Un héritier demande à résilier un 
bail d'olivette contracté par sa mère ( WitcKen, 
Archiv, 1, p. 155), la location n'ayant pas 
encore lé entamée avant la mort de celle-ci. 
Mais, semble-t-il, il s'offre à payer le prix com- 
plet de la location. La combinaison peut done 
n'être pas désavantageuse pour le propriétaire. 
Toutefois, comme elle n'est pas prévue au con- 
trat, l'intervention du basilicogrammale peut 
s'expliquer. 





PAPYRUS INEDIT DU MUSEE DU CAIRE 


PAR 


M. HENRI HENNE. 


PLAINTE POUR VOL D'UNE TRUIE. 


An 7 de Commode, 11 Méchir (5 février 186). — Hauteur, 0 m. 139; 
largeur, o m. og. — Gursive moyenne, assez aisée. 

La publication de papyrus Graux n° fh me donne l'occasion de faire con- 
naître ce petit texte inédit du Musée du Caire (n° hgha7). 


Anpoalos xml) GeadeÀQel las 
map Ilarvvews NMaciwyl os 
amo pyriporéèeus), Ty |] rou ovros 
uyvos Meyelilo, éxdamn por 
redela yorpodeA@ak aEla((v)) 
(Soaypav) p: dio émdidwps ro|uro 
76 GiSAl[ dio Etes t[av 
avalyryaw momonTat 
mpelv i} avevéyxe 74) emi 
io Toy Tome ExaTorTapy| o. 
Narivews cs (eran) ve, alan) 
a œuvres) desta 
— Eixomaflérres) Caulévou) pay Mee) yp(aumare) 
(Exous) € M(&pxc) AüpyAlou Kouuéd|ou 
15 Avrevivou Kaloapos rou 
xuplou, peyebo fo 


En 
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Ligne 8. Lire comments. 

Ligne g. Lire piv. 

Lignes 11 et seq. Lire WNerivis..... elxometieis, etc. 

Ligne 19... dyrix(vnulss) - avr écrit sur d'autres lettres que je ne distingue pas. 
Le scribe avait dû écrire un autre mot commencant par deux lettres que je ne distin- 
ule pas, puis l'a barré, semble-t-il, sauf la première lettre (qui n'est peut-être, 
d'ailleurs, qu'une trace); enfin il a écrit evr. 


f 


Ligne 14, Pap.  — M = M{xpxo). 


TRADUCTION. 


Aux autorités du village de Théadelphie, de la part de Patunis, fils de Pasion, de la 
métropole. Le 10 du présent mois de Méchur, il m'a été volé une truie adulte d'une valeur 
de 100 drachmes. Aussi je remels ce libelle, alin que vous procédiez à l'enquête, jusqu'à 
ce que j'aie avisé le centurion compétent pour ces lieux. 

Patunis, âgé d'environ 55 ans, cicatrice sur le devant de la jambe droite. 

— Signalement éerit sur les indications de l'intéressé, qui a déclaré ne savoir pas écrire, 


( Date.) 


COMMENTAIRE. 


Ligne 1. — dnwoctos. Je traduis ce mot, de sens encore indéterminé, par 
un mot également vague. En tout cas, ces dyocror n'ont ici que des fonctions 
de police: il paraît d'ailleurs nécessaire d'y inclure l'archéphode (ef. plus bas). 

Les diverses opinions sont résumées, en dernier lieu, dans Oxyrh. Pap., 
NU, p. 24-956 (1° Preisicxe, Fachwôrter, Dorfbeamte; 2° Honuwein = Archiv, 
V,p. hihi: QudAaxes, etc., et fonctionnaires inférieurs de police; 3° Joucuer, Vie 
municipale, p. 217 : les apeoSurepor vis xeuns; l'archéphode et les divers 
Quhuxes ). 


Ligne 3. — Le plaignant est donc d'Arsinoé, mais se livrait à l'élevage 
du cochon à Théadelphie. Sur cet élevage au Fayoum, et en particulier à 
Théadelphie, ef. ci-dessus, p. 4-5 (introduction ). 

Sur des plaintes analogues, voyez, par exemple, Pap. Magdola, n° 4; Pap. 
Rylands, UN, n° 134, sho. | 





—-+( 23 }es— 


Ligne 5. — yorpodeA@aE se trouve sous la forme 4019022 dans Pap. Lond., 
II], n° 1259, p. 239, 1. 6 et 9. Le sens est obscur. Il ne s'agit pas d'un cochon 
de lait, car 1° dans ce papyrus (iv° siècle après J.-C.), le prix du (ou des) 
0100882 ) est de 8 à 10 talents, tandis qu'un yoipos ne coûte que 2400 
drachmes (ef. Sensesez, Die Landwirtschaft in Hell. Ægypten, p. 329, note); 
2° dans notre texte, l'adjectif teAcia sy oppose. 

Pour la variation des prix, de siècle en siècle, comparez Pap. Lond. eité 
(iv siècle après J.-C. ); notre texte (186 après J.-C.); Pap. Rylands, I, n° 140 
(36 après J.-C. : 8 drachmes pour un déA@a§ [cochon |) et 134 (34 après 
J.-C. : 12 drachmes pour une ts roxas). 


Lignes 6 et seq. — Il sagit d'une enquête préliminaire, L'enquête délinitive 
sera menée par le centurion (ef. |. 9-10). Comp. Oxyrh. Pap., 1, n° 69 (190 
après J.-C.), où le plaignant prie le centurion (ou le stratège) de faire com- 
paraître l'archéphode et les autres dymécsos(), qui d'ailleurs ont déjà été avisés. 

Au x siècle après J.-C. (cf. Pap. Rylands, Il, p. 194-152) ces demandes 
d'enquête sont généralement adressées à l'épistale des phylacites (parfois au 
stratège, Sur la hiérarchie, cf. loc. cit., introduction), sous celte forme : 410 
aa yodwos (TH vis xopuns apysPdde\)) dwakyricas Umea TOU pépous (xai 
Tous TO roroUro diampd£aures ay Oivas mi of wpos tiv Ecoudvyy èméSodon ). 

Le centurion a dû le remplacer par la suite (cf. Wucken, Grundzige, p. 315 
et seq.). La compétence du centurion ne s'étend d'ailleurs pas à tout le nome 
(cf. L g-10; et Lesquien, op. ctl. — ici, p. 5, introduction ). 


Ligne 13. — eixovifew se rapporte au signalement (1. 11-12. Cf. Pap. Fa- 
youm, 36,23 = Winckex, Chrestomathte, n° 316; et B.G. U., 1, 0" 17, 25); mais 
la ligne 13 serait inutile si l'intéressé savait éerire : cf. d'une part Pap, ly- 
lands, NA, loc. cit., passim; d'autre part, Wiucrex, Chrestomathte, n° 316 : Ka 
vousypa@os eixdvixa Gauévou wy) eidévas ypdppara; et la note de Wilcken. 
La ligne 13 veut done dire que le signalement n'a pas été éerit par l'intéressé, 
mais par le scribe qui a rédigé la plainte (sur les indications de Patunis). Sur 
l'emploi de ce passif, comp. l'expression xai obs eixoviferas (B. G, U., loc. cit.). 


H. Henne. 


Voir plus haut, commentaire sur dpi, 





NOTES SUR LA STRATEGIE 


PAR 


M. HENRI HENNE. 


I. — SUR LES STRATÈGES DE L’ARSINOITE 


AU I" SIÈCLE APRES J.-C. 


Dans l'introduction à Pap. Strasbouny, Il, n° 118, Preisigke émet — fort 
prudemment d'ailleurs — l'hypothèse qu'à côté des trois stratéges de pepites, 
le nome Arsinoite, au 1“ siècle), aurait connu un stratège général. 

J'ai déjà indiqué ailleurs une première objection contre l'un des argu- 
ments de Preisigke : la longue durée de cette charge, au cas où l'on admet les 


identifications qu'il propose 


Mais l'autre argument reste très fort. Dans Dirrensencen, O.G.1.5., 1, p.664, 
le préfet Lucius Geta ordonne (54 après J.-C.) KAavdios Avoavia oiparnyan 
Apaowwoeirou Vallichage d'un édit y ois xaOyxex rod vouoÿ tomo. On atten- 


1 L'on remarquera que dans Pap. Lond., 
inv. 1885 = Archi, VI, p.108 (103 après J.-C), 
la letire du préfet Minicius Ttalus, relative à ln 
E:Ghiotjay dyxnicewr, est adressée aux trois 
stratèges de l'Arsinoite, [i n'est déjà plus ques- 
lion d'un stratège général. 

" Cf B.LF,4,0., XXI, p. 214. — Sil 
ny a qu'un seul Dionysodore stratége géné- 
ral de 19 à 45, remarquons que Lysanias n'a 
pu l'être de 34 à 54. — D'autre part, que 
ferons-nous des straléges mentionnés comme 
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lels, sans indication du nome ou de la pepis, 
entre 34 et 54 (cf. Mantis, Archiv, VI, p.166; 
el Pop. Graux, n° 3)? — En tout cas le choix 
simpose entre Dionysodore (1a après J.-C) 
et OdaAgpios Ovdpos, même date : le pre- 
mier est appelé op. A.; le second ofpxrmyés 
tout court. Qu'est-ce qui déterminera notre 
choix? Et quelles pouvaient être les différences 
d'attribution entre les deux sortes de stralèges? 
Les textes, lout au moins, n'en lnisseraient. 
jusqu'ici, apercevoir aucune. 
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drait tis mepidos; une erreur de la chancellerie est peu vraisemblable. Done, 
nous avons affaire à un stratége de tout le nome. 
D'ailleurs cet édit se rapporte à une plainte des prêtres de Sobek : Apawwoet- 
rou ispeis Seoû Soxvoralou. Il semble bien qu'il s'agisse des prètres de tout 
le nome. 


Toutefois, même dans un édit adressé à chacun des trois stratéges de wepi- 
des, l'expression : émet Apotwoeirou ispeis, ele., n'aurait rien d'insolite, si la 
plainte a été collective. À chacun des stratèges particuliers d'appliquer l'édit 
dans sa pepis. 

La première partie de ce second argument paraît, au contraire, inébran- 
lable. Et pourtant, en examinant les exemples cilés par Mantin, Archiv, VI, 
p. tho et seq., de documents officiels où le stratège d'une pepis est appelé 
simplement stratège de l'Arsinoïte (ou stratège tout court), le passage suivant 
ma frappé : 

B.G.U., n° 73 = Mrrreis, Chrestomathie, n° 907 (135 après J.-C.). Leltre de 
l'archidicaste Apyias o[Jox|rnyas Apowwoeirou : il s'agit sûrement (ef. Mann, 
lac. cil. ) du stratège de la esis d'Héraclide; or on lit plus loin, lignes 12 et 
seq. : ev mores émolelhas vois tow |élyxlrnoelur ro Und oor vouou 
| F|sSAcoSuAakew. 

On n'attend pas ici rs pepifos, puisque nous savons que la SrSAtobyxy 
éyxticewy était commune à tout le nome (ef. Bett, Archiv, VI, p. 102), mais 
on devrait lire to vouoÿ el non Üx6 oor wogoÿ. Moins grave dans un docu- 
ment de ce genre que dans un édit gravé sur la pierre, l'erreur des bureaux 
de l'archidicaste n'en est pas moins certaine. Il est vrai que la formule rot dé 
se vouoÿ est si fréquente quelle a pu se glisser ici à contre-Lemps; mais alors 
ne peut-il en être de même de l'autre formule év ois xabixes +00 vomoù 
rômrous |")? 

La question serait résolue si nous trouvions deux autres exemplaires de 
l'édit de Lucius Geta adressés à d'autres stratèges de l'Arsinoïte que Claudios 
Lusanias. Dans l'état actuel de notre documentation, elle reste pendante. 


" Cf. Pop. Graux, n'a, L 17 : détoüper.… ceen, Chrestomathie, n° 78,1. 93. I doit y avoir, 
Jonas tat tod ropot olpamrya: — et Wis- à encore, une formule usuelle, 


Il. —- NOTE SUR LE PERITHEBES À L'ÉPOQUE ROMAINE. 


En publiant (B./.F.A.0., XXV, p. 185) une inscription d'époque romaine 
qui mentionne un stratège du Périthèbes, je n'avais pas encore eu l'occasion 
de consulter Vienecx, Ostr, Brüss. u. Berlin, n° 14 (38/9 ou 49/3 après J.-C.), 
où on lit : Sapamiwne Barrlixe) ypaluuarer) Kon(firou) xai mecl O(776as). 

Il en résulte que le nome Thébain, au début de l'époque romaine, a peut- 
être passé par trois états : 1° tout d'abord, il est réuni à d'autres nomes méri- 
dionaux sous l'administration d'un seul stratège (C./. G., I], n° 5077); 2° en 
38/39 ou 42/43 après J.-C., nous le trouvons réuni au Coptite; 3° peut-être 
dès 57 après J.-C., peut-être après celte date (B. 6. Ü., n° 1095 — notre in- 
scription ) il aurait formé un nome séparé. 

Attendons d'autres documents pour nous prononcer en toute certitude. 


H. Henne. 
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LE JOURNAL DE VOYAGE 
DU COMTE LOUIS DE SAINT-FERRIOL 
ET LA DEGOUVERTE DE LA STELE DE KOUBAN 


PAR 


PAUL TRESSON. 


Ainsi qu'on le sait, ce fut dans les dernières années de son second séjour 
en Égypte, peut-être vers le 20 lévrier 1849 0), que Prisse d'Avennes trouva la 
Stéle de Koubän dans les ruines de la forteresse de ce nom et en prit la copie. 
Recueillie ensuite par le comte Louis de Saint-Ferriol, cette stèle fut trans- 
portée par ses soins dans son château d'Uriage-les-Bains (à 12 kilomètres de 
Grenoble}, à une date qui, jusqu'ici, est restée tout à fait inconnue. La décou- 
verte récente d'un document nous a permis de combler cette lacune chrono- 
logique et de corriger l'erreur que nous avons commise en plaçant l'enlèvement 
de la pierre entre les années 1845 et 18h47 (1. 

Vers le 15 octobre 1924, M. le comte Gabriel de Saint-F érriol nous con- 
lait, pour examen, un assez volumineux paquet de papiers manuserils de son 
père, que son neveu, M. de Féligonde, venait de découvrir dans la très riche 
bibliothèque du château d'Uriage. Le dépouillement nous fit trouver, à côté 
d'un lot de dix cahiers ©} réunis en une chemise sous le titre : Notes hitéraires 


0 Voir, à ce sujet, p.33, n. 1. — Nous signa- devait se trouver, comme élève, à l'École royale 
lérons l'erreur de M. Moret qui, dans son tra- des Arts ef Métiers de Châlons. 
vail : Monuments égyptiens de la collection du ™ Pour le document sur lequel s'appuvait 


Comte de Saint-Ferriol, p. 16 de ln Revue égyp- notre supposition, voir p. vu, note 2 de notre 


fologique, nouvelle série, vol. 1, janvier 1919 édition de La Stile de Koubdn, L 1X de ta Biblio- 


(tirage à part chez Leroux, Paris, 1919), a  thèque d'étude, Le Caire, 1999. 

placé la découverte de Prisse vers 1824. Hy a ™ Deux de ces cahiers concernent F Égypte. 
là, probablement, une faute d'impression. Prisse, Le premier cahier comprend 46 pages, dont 13 
né le a7 janvier 1807, avait alors 17 ans el pages de généralités historiques et 34 pages re- 
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de M. le C* L. de S' Ferriol, un journal relatant en 455 pages (o m. 17X 
0 m. 11) d'une écriture serrée}, toutes de la main de M. Louis de Saint- 
Ferriol et souvent illustrées par lui de jolis dessins à la plume, le voyage que 
cet infatigable explorateur effectua d'abord en Egypte et en Nubie jusqu'à 
Ouâdi-Halfa, puis au Sinai, entre le 5 décembre 1841 et le ig août 1849"), 


Un rouleau de 73 plans et dessins“), sur papier grand format, de temples 
d'Égypte et de Nubie, avec date de leur composition, nombreuses mensura- 
tions, détails d'architecture, ainsi qu'un recueil de 20 pages de notes, de ren- 
seignements bibliographiques sur les sanctuaires et ruines visités par M. de 
Saint-Ferriol faisaient suite à ce Journal dont la lecture nous intéressa beaucoup. 
Nous remarquâmes notamment, aux pages 214-218, le récit complet et tout 
à fait inconnu de la découverte de la Stile de Koubân. De suite nous pen- 
simes que sa publication ne serait pas sans présenter une réelle utilité et 
suppléerait à certaines obseurités de la deseription de Prisse, reproduite par 


Chabas dans son étude : 


Les inscriptions relatives aux mines d'or de Nubie, S HIT, 


Ramses 11, L'inscription de Koubin (p. 197-199 du tome X de la Bibliothèque 
égyptologique). Aussi sommes-nous heureux de pouvoir exprimer nos remercie- 
ments à M. Gabriel de Saint-Ferriol qui, avee une amabilité parfaite, nous a 


laissé toute latitude pour l'utilisation. 


au profil de la science, du Journal de 


son lustre père et a, ainsi, permis à notre petit travail de voir le jour; à 
M. George Foucart, Directeur de l'Institut francais d'Archéologie orientale, 


latives à Varchitectonique, à la sculpture et à la 
peinture. Le second cahier renferme des copies 
de travaux chronologiques et historiques de Ro- 
sellini; 14 pages sont en italien et 36 en français. 
‘Les huit premières pages, qui ont trait au 
voyage en mer jusqu'au départ de Syra, sont 
écriles au crayon et tendent à s'effacer. Le reste 
du Journal est à l'encre noire, bien conservée, 
1 Plus exactement : pour l'Égypte et la Nu- 
bie, du 5 décembre 4841 au a juillet 184a 
(Soa pages) — pour le Sinai, du 9 juillet au 19 
août 1842 (63 pages), soit du 5 juillet au 1" 
août pour le voyage dans la péninsule sinaitique 
(52 pages) et du a” an 19 août pour les pré- 
paratifs de départ d'Égypte (11 pages). 


“! Ajoutons cing plans et dessins élrangrers 
à l'Égypte, savoir : l'acropole de Bs'albek (9 
et 10 septembre 184a); Jérusalem, tombeanx 
de Josaphat, d'Absalon, de Zacharie, de Jacob 
(14 octobre 1849); Athènes, corniche byzantine 
(21 décembre 1842). — Tous ces plans el 
reproductions sont de M. de Saint-Ferriol et de 
son compagnon de voyage, le comte Louis de 
Galembert, dont il est constamment fait men- 
lion dans le Journal sous l'abréviation Gal. L’é- 
erilure complète du nom de Galembert n'ap- 
parait que deux fois, au bas des deux contrats 
en arabe conelus au Caire, le 1° juillet 1844, 
avee le cheikh Sélim, en vne du voyage de M, 
de Saint-Ferriol au Sinai. 


LL,” 
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qui a bien voulu accepter notre article pour le présent Bulletin. Grâce à sa 
bienveillance, il nous est possible d'évoquer ici la figure si vivante et si sym- 
pathique de M. Louis de Saint-Ferriol. 

Parti de Naples"), le dimanche 5 décembre 1841, à 4 heures du soir, 
M. de Saint-Ferriol débarque, le 17 décembre, à Alexandrie. Le 25 décembre, 
il atteint, par eau, Le Caire et, après un séjour de plus de trois semaines 
dans la capitale de l'Egypte, il met à la voile, le 18 janvier 1849, à midi, 
pour gagner presque directement"? la Haute-Égypte et la Nubie. Le 12 février, 
il atteint Assouan, à 11 heures du matin: le 13 février, après q heures, il 
franchit la première cataracte, et, le 20 février, il arrive à Ouâdi-Halfa, 
dont il parcourt, pendant trois jours, les environs, notamment les restes de 
l'antique Bouhen. Le aa février, vers les 3 heures du soir, i prend le chemin 
du retour. Après de nombreuses excursions aux grands sites archéologiques de 
Nubie™), il atteint Dakké™, où il travaille les 6 et 7 mars. Le mardi, 8 mars, | 
il passe sur la rive droite du Nil, pénètre dans les ruines de la forteresse de 
Koubân et ne tarde pas à mettre la main sur la stèle de ce nom. Laissons 
M. de Saint-Ferriol nous narrer sa très importante découverte. 

t— 8° — Pendant que Gal. achève une étude de palmiers, nous 


PT La traversée de la Méditerranée s'eflectua : 
de Naples à Malte, sur 'Burotas — de Malte à 
Syra, sur le Minos — de Syra à Alexandrie, 
sur le Dante. À 

™ Quelques halles sont à mentionner an 
cours de celle première partie du voyage : Mi- 
nieh (25 janvier), Ztouiyel el-Metin (a6 jan- 
vier), Siout ($1 janvier), Akhmim (a février), 
Dendéra (5 février), L'arrêt le plus curieux est 
celui de Siout, auquel cing pages du Journal 
sont consacrées, M. de Saint-Ferriol est vivement 
frappé par la grâce de cette ville et très inté- 
ressé par les liypopées, nolamment par celui 
de Hapi-Djefai dont il donne la description et 
le plan qu'accompagnent des mensuralions et 
un dessin dé l'entrée, 

O1 Savoir : Faras et Gébel Addé (43 février): 
les spéos d'Ibsamboul (44-47 février); Derr (a8 


février); Amada (1-3 mars), Korosko (4-3 


mars); Quadi es-Séboû'a (3-4 mars); Mahar- 
rika (5 mars). La description de ces sanctuai- 
res est particulièrement intéressante ot fourmille 
de détails. 

™ Près de huit pages du Journal sont con- 
sacrées à ce sancluaire. Nous tenons à signaler 
ici le récit du déblaiement d'une statue en grès 
de Jupiter Olympien assis, dé l'époque de Tra- 
jan. Celle statue d'un assez bel art, à peu près 
intacte, saufles bras qui manquaient et fa figure 
qui avait été passablement abimée, avait con- 
serve une grande partic de sa dorure. Elle était 
accompagnée d'une dédicace latine en trois li- 
gues dont M. de Saint-Ferriol donne la copie 
sur une feuille spéciale. Un lion, dont la tête 
avait disparu, flanquait, à droite, le trône du 
dieu. 

[TH s'agit du mardi, § mars 184a.— P. T.| 

[Gomme il a été dit précédemment, Gal. 
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passons sur la rive opposée pour visiter les ruines de Contra-Pselets. Le petit 
village barabrah s'appelle Kobban : il est en partie en dedans de l'enceinte 
antique, en partie au dehors. — Cette enceinte en briques crues est curieuse 





par son état de conservation qui permet de juger de la forme des villes romai- 
nes en Nubie, car celle-ci est probablement romaine et a succédé à une ville 
égyptienne (d'après les vestiges du temple dont je parlerai tout-à-l'heure et" 
qui se trouvent en dehors de l'enceinte). La forme fig. 1 est un parallélo- 
gramme dont les côtés les plus longs sont parallèles au Nil, ce qui l'oriente 


est l'abréviation de Galembert = comte Louis de 
Galembert, ami intime de M. le comte Louis de 
Sainl-Ferriol. M. de Galembert s'est represente 
dans un assez joli tableau qu'il peignit en vue 
de commémorer le voyage en Égypte, tablean 
qui est, présentement, dans la bibliothèque du 
château d'Uriage. Un groupe de quatre pérson- 
nes comprenant M. Louis de Saint-Ferriol et ses 
trois compagnons de route, savoir : son frère M, 
Armand de Saint-Ferriol, le comte de Galembert 
et le comte Emmanuel de Quinsonas costumé à 
la turque, fait face à un naos dans lequel se 


trouvent Ia Vierge Marie et l'Enfant Jésus et 
qu'encadrent, à droite saint Louis IX, à gau- 
che un religieux. Plusieurs autres personnages 
sont répartis sur la toile. L'un d'eux, peut-être 
le Gree Wordi, marchand d'antiquilés établi à 
Gournah, tient dans sa main droite une statuette 
ouschebi. Tout près, une femme indigène est 
nonchalamment accoudée sur un sphinx. — P.T.] 

A partir de cet endroit, la fin de la paren- 
thèse est en surcharge dans le Journal de M, de 
Saint-Ferriol. Elle couvre la moitié d'une ligne 
du manuserit. — P,T.] 
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sensiblement suivant les points cardinaux. La fig. 2 offre sur une échelle 
plus grande la coupe de ses murailles. @ le mur large d'env 5% à la base 
et 3 seulement au couronnement; b un contrefort; ¢ le fossé qui était for- 
mé du côté de la campagne par un mur en briques crues d retenant les ter- 
res e du désert — une grande porte p du côté du désert était défendue par 
une espèce de tour carrée fort massive. Les 3 autres portes N.S. et O. 
paraissent dénuées d'ouvrages, et sont du reste en partie ruinées, ainsi que 
le mur lui-même de ces 3 côtés. — La ville était petite et sans doute plutôt 
militaire que civile. — Le temple dont j'ai parlé devait être assez considé- 
rable. 4 bases de colonnes avec le commencement du fût paraissent être à 








leur place. Celles éloignées de 2",70 formaient sans doute le milieu de la 
colonnade. Elles sont polygonales, ce qui les fait remonter prohablement aux 
antiques pharaons; les plus modernes, celles de Beni-Hassan étant du 1x° siècle 
av. J.-C. mais au lieu d'être à 24 faces, comme celles que j'ai mesurées à 
Ouady-Halfa et à Amada, elles n'en ont que 18.— Je n'ai vu sur ces tronçons 
aucune sculpture ou inser iplion qui puisse donner des éclaircissements sur 
l'âge de ce monument : mais peut-être en trouvera-t-on dans l'inscription de 
la magnifique Stèle de Sésostris que je rapporte et que j'ai trouvée à 10 ou 
15" des 3 colonnes. Cette stèle qui venait d'être déterrée il y avait à peine 
15 jours lors de notre passage (), frappa nos regards comme un trésor. Elle est 
en beau granit rose de Syène et contient gravées en creux avec une finesse et 
un soin admirable une offrande de Sesostris à Thoth ithyphallique (Dieu pro- 
tecteur de Pselcis, que nous avons vu si souvent reproduit dans le temple de 
Dekkeh) et au dessous une longue inscription hiéroglyphique, malheureuse- 
ment cassée vers les 3/4 de sa haut. par les barabrahs qui espéraient y trou- 
ver un trésor. Je concus(sic) aussitôt le projet de l'emporter, mais pendant 

(3 [Gette phrase permet peut-être de placer la découverte de la pierre par Prisse vers le a0 
février 184a. — P.T.] 
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que le réis examinait la possibilité de l'entreprise, je l'estampai au risque 
d'attraper un coup de soleil, car le therm. a monté aujourd'hui à 33°. Enfin 
la promesse d'un backchis de 100 piastres rendue au Caire le détermina et nos 
mariniers se mirent en devoir de la rouler à la Barque. Les barabrahs s'y 
opposèrent d'abord, mais la promesse de 4 piastres (20 sous) de backchis 
appaisa (sic) leur opposition. J'eus enfin, après 
qques nouvelles difficultés de leur part (ils vou- 
laient 100 piastres : les femmes elles-mémes 
faisaient partie de l'émeute : une addition de 1 
piastre 1/a l'appaisa [sic]) le plaisir de la voir 
embarquée avec le fragment brisé par les cher- 
cheurs de trésor. Dieu veuille maintenant la 
conduire en France! — Hl est probable qu'elle 
était dans l'enceinte même du temple, ‘ainsi qu'une espèce d'autel À portant 
une courte inseription hiéroglyphique et les cartouches de 
Meeris (c cartouche prénom). — Je regrette beaucoup de ne 
pas avoir copié l'inscription entière el ne l'ai laissée que parce 
que je croyais que Gal. l'avait prise. — Sur une canope d 
massive en grès et dont la figure était presque entièrement 
effacée, j'ai trouvé le cartouche f. C'est celui d'Amenophis IL. 
—_ Enfin sur un fragment de petit sphinx j'ai vu les cartou- 
ches g, h dont le dernier est si abimé que je n'ai pu en 
prendre que la moitié. — Tels sont les débris qui pourront 
jeter qque jour sur l'histoire ancienne d'une localité très né- 
gligée par les voyageurs ordinaires et même par les savants. 
—— Aussi les habitants sont-ils plus farouches que partout 








ailleurs. Les femmes ne veulent pas se laisser dessiner, même pour une 
piastre (5 sous), somme énorme dans ce pays. — J'oubliais de mentionner les 
restes d'un bel aqueduc en grosses pierres de taille, allant de la ville au fleuve 
et laissant un vide d'env." 0.60 de large sur 0.50 de haut. Il est sans doute 
romain; et peut-être servait-il d'écoulement à un bain, les égouts proprement 
dits devant être de peu d'utilité dans un climat aussi see — à 6 h. du matin 
uno — à 3h 33° — à 11 h, du soir = 20°, — Ainsi il y a eu une diffé- 
rence de plus de 20° entre le minimum et le maximum : cela peut être la 
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source de maladies ou d'infirmités pour une population couchant en g“ 
partie à la belle étoile. Il est vrai qu'ils s'enveloppent non seulement le corps, 
mais la tête. — Nous allons coucher à 1 heure plus bas. » 


Quinze jours plus tard, M. de Saint-Ferriol, ayant visité successivement 
Girché (9 mars) et Dandour (10 mars), Kaläbché et Beit el-Oudli (11 mars), 
Tafé et Kertassi (12 mars), Déboud (13 mars) et Philæ (14-23 mars)'", par- 
venait à Assouan. De là, il gagne Kom-Ombo (26-27 mars, jour de Pâques) 
et Silsilé (28 mars), atteint Edfou (30-31 mars) et El-Kab (1%-2 avril)", 
puis il se dirige vers Esné (3-4 avril) et Erment (5 avril). Le 5 avril au soir, il 
arrive à Thèbes, qu'il parcourt activement} pendant plus de trois semaines 
(6-30 avril), y faisant une ample récolte d'antiquités. Enfin, le 18 mai, après 
une nouvelle navigation, marquée par de fréquents arrêts, notamment à Den- 
déra (1®-2 mai), Abydos (4 mai), Tell el-‘Amarna (g-10 mai), Hermopolis 
magna (12 mai), Beni-Hasan (13-14 mai), il débarque au Vieux-Caire, a 
midi, sous les fenétres de Soliman-Pacha. Le lendemain, 19 mai, de bonne 
heure, il fait procéder à l'enlèvement de ses pierres el momies qu'il entrepose 
chez le Pacha. Elles devaient y demeurer jusqu'au 9 août), date de leur 
embarquement pour Alexandrie, où elles arrivèrent le 13 août, à 4 heures 
du soir, après une navigation de quatre jours (10-13 août) marquée par un 
transbordement assez mouvementé à ‘Atfé, le 19 août, à midi. Le 14 août, au 
matin, elles étaient remises, pour leur surveillance, entre les mains du com- 
mandant de poste, préposé aux travaux de fortifications d'Alexandrie, qui les 


“ Pendant son séjour à Philw, M. de Saint- 
Ferriol, tout en travaillant avec ardeur aux 
temples, fait quelques courses aux environs, 
notamment à l'ile de Biggé. ll pousse même 
jusqu'à Assouan, pour la location (16-17 mars) 
d'une nouvelle barque destinée au transport 
de ses antiquités. 

Le a” avril est consacré aux sanctuaires 
d’El-Kab. Le a, visite de quatre tombeaux de 
ja nécropole, dont celui d'Alimès, fils d'Abana. 
C'est des environs d'El-Kab que doit provenir la 
jolie statue d'époque saïle n° 16 du Musée de 
Grenoble. M, de Saint-Ferriol l'acheta, pour la 


somme de 3 piastres, à une femme du village 
de Kunhauyé. 

1 Cinquante pages du Journal ont trait à 
Thèbes, 

“) C'est-à-dire peu après le retour de M. de 
Saint-Ferriol de son voyage au Sinai, Ce voyage, 
commencé le 5 juillet 1549, se termina le 1” 
août suivant. Ge fut le 19 juillet au soir que 
M. de Saint-Ferriol visita la fameuse biblioth- 
que du Couvent de Sainte-Catherine, deux ans, 
par conséquent, avant la découverte par Tischen- 
dorf, au printemps de 1844, des 43 premiers 
feuillets du Codex Sinaiticus. 

Os 
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garda jusqu'à leur départ. Par suite des formalités administratives}, ce fut 
seulement le 1g août 1849 que la collection Saint-Ferriol, répartie en qua- 
Lorze caisses, prit le chemin de la France, sur le vaisseau Le Robuste, propriété 
du banquier Partié 1). Reçue, à son arrivée à Marseille, par un ancien négo- 
ciant de cette ville, M. Mare Capu, agissant au nom de M. de Saint-Ferriol 
resté en Orient pour continuer son voyage, elle fut transportée par ses soins 
au château d'Uriage, où elle demeura jusque vers le 21 novembre 1916. A 
ce moment, M. Gabriel de Saint-Ferriol la donna au Musée de Grenoble, où 
elle remplit présentement l'ancienne Salle des portraits dauphinois, aujour- 
d'hui Salle Saint-Ferriol 6). Le gros fragment de la Stèle de Koubân occupe le 
n° 5 de cette salle, d'après le catalogue en préparation : le n° 8 est dévolu au 
petit fragment qui attend patiemment, sur sa banquette, la venue de son frère 
absent. 

Qu'il nous soit done permis, avant de terminer, de formuler un vœu. Sr, 
un jour, grâce à nos renseignements, des égyptologues, de passage à Koubân, 
parvenaient à mettre la main sur le morceau manquant de notre stèle, qu'ils 
veuillent bien songer au Musée de Grenoble, et, pour nous remercier de les 
avoir mis sur la voie,... lui offrir, en mémoire de Ghampollion, le fragment 
retrouvé, dont voict à peu près le signalement : gros morceau de granit rose 
à grands éléments, vulgo syénite, contenant le début de quatorze lignes d’hié- 
roglyphes tournés vers la droite et devant présenter, par suite de l'irrégularité 
de sa fracture, les mesures suivantes : hauteur, de o m. 26 à o m. 55; largeur, 
de o m. 21 à o m. 77; épaisseur, vers o m. 14. — Le don généreux de ce 
morceau ferait sûrement tressaillir d'aise les mânes du génial créateur de l'É- 


1 Ces formalités furent abrégées price au 
Consul général de France à Alexandrie, M. Gau- 
thier d'Are, Ge fut le premier drogman de ce 
consulat, M. Dautan, qui remit, le 18 au soir, à 
M. de Saint-Ferrio!, de la part de Baghos-Bev, 
l'antorisation d'emporter ses antiquités. 

O1 Le 18 août, M. Partié avait fait embarquer 
les caisses, sur la demande de M. de Saint-Fer- 
riol, alors très occupé par ses visiles d'adieux. 

® Cette salle fut inaugurée le samedi matin, 
7 octobre 1922, à 10 heures, au début des 


fêtes organisées par l'Université de Grenoble 
pour commémorer le centenaire du déchiflre- 
ment des hiéroglyphes par Champollion le 
Jeune, Gomme l'on sait, Champollion professa 
à la Faculté des Lettres de Grenoble, de 1810 
à 1816. Une plaque de marbre, apposée en 
1923 sur les murs de l'ancien local de la Fa- 
culté (occupé aujourd'hui par le n° + de la rue 
Général Marchand}, grâce à l'initiative du re- 
gretté Doyen M. Chabert, rappelle ce glorieux 
souvenir de l'Université de Grenoble, 
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gyptologie, qui resta toujgurs très fidèle à sa petite patrie, le Dauphiné, et 
montra, comme conservateur adjoint, un grand attachement à la Biblio- 
théque de Grenoble, où il puisa de nombreux éléments pour ses travaux), 


Pau Tresson. 


La Tronche près de Grenoble (Isère), le 7 juillet 1925. 


 Champollion eut à s'occuper des premières 
antiquités égypliennes du Musée de Grenoble, 
lesquelles provenaient de l'abbaye de Saint-An- 
toine en Dauphiné. Il en dressa, entre 1810 et 
1814, l'inventaire très détaillé, comprenant 11 
numéros réparlis en 19 pages de papier grand 
format (o m. 29g x o m. ao). Get inventaire, 
donné par Ghampollion-Figeac à la Bibliothèque 
de Grenoble, en février 1857, a été retrouvé, 
fin août 1922, par M. le Conservateur Royer 
et classé sous la cote : Grenoble, manuscrits, 


R7635. Les copies des inscriptions des deux 
bolles à momie n° 36 et 4a de la Salle Saint- 
Ferriol, prises par Champollion le Jeune en 
1811 et 1614, l'accompagnent. Toutefois, la 
plus grande de ces copies, qui comprend six 
colonnes d'hiéroglyphes en couleur, dont deux 
latérales (hauteur o m. 82) sur fond jaune et 
quatre centrales (hauteur o m. 755) sur fond 
blane, a été encadrée et placée dans la salle Saint- 
Ferriol, sous le n° a4, à edté de l'admirable 
cercueil de Psamtik, d'époque saïte. 


ke ae. 
rede) © ae | 
* L 4 - a » 4 / 
~ * i À rs 
” E 


a : 


aq 


ia Bh Wag! | 1 ES mn 


LE] 

! À L es 3) he 

mal? | if i sty + rai 
| + 


+) 


Re. 
un Dem LU] 


si 2 he 


_ =P" "1 ar = 
q — . = 


at 


jek EES Br ST: ah ares 
ETC, ps Déni ee es ape mis 
jé. Me 7 ot: 


A Cet es 
RE ie 


d'a TEL 
PT eut mn vi 
5 2 ‘= à; lise fee asi as tte CR ‘2e 
Se" | Cr ‘ us te ea 
= spa te aii LE te : 
al" Es Hi hae | "is x ca 


i ire > rah a a | tty ite 4 
1 LA 








EGYPTIAN ANTIQUITIES 
IN THE 


HUNGARIAN NATIONAL MUSEUM OF BUDAPEST 
EY 


Poor. Dx. ED. MAHLER. 


Among the egyptian monuments in the different museums in Budapest 
there are some which in several respects are interesting enough to be appre- 
ciated in their proper place. On the International Congress of Orientalists in 
Hamburg, in autumn 1902, I already tried to draw the attention of my col- 
leagues to this fact and | published one of the inscriptions (a hymn on a 
sepulchral stele from King Thutmosis Ils time) in the Transactions of the 
Congress"), As | mentioned then, | endeavoured to achieve the design that all 
the egyptian antiquities of the different museums in Budapest — the number 
of which is considerable enough — be united at the same place in order to be 
made easily accessible, as a uniform Egyptian Collection, both to experts and 
to the general public taking an interest in similar matters. For this purpose 
the publication of a detailed Catalogue was intended in which the specimens 
of the collection presenting a scientific value would have been described and 
appreciated. I am sorry to say it was impossible to realize this plan up Lo now. 
In the beginning, no suitable localities could be found; later, when this dif- 
ficulty could be considered as removed, events of great historical importance 
took place within the last years, which unfortunately thwarted all prelimi- 
nary conditions of the establishment of a new scientific institution. It is to 
be hoped that circumstances will soon improve, the more so as the civilized 
nations are beginning lo restore their former friendly and peaceful relations. 


\ Verhandlüngen des XII. internationalen Orientalisten-Kongresses, Hamburg, 1902, 8. 339 ff. 
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I cherish the hope that in the near future there will be no further difficulty 
of establishing an Egyptian Museum in Budapest. But even before this will 
be the case, that part of the material of our collections which is interesting 
from the point of view of philology and the history of culture, deserves to 
be made accessible to the experts. It is the intention of the following lines to 
accomplish this task, 


1. Seporcnnan Steve or tue Inspector ima * x} or THe Minpte Empire. — 
Lime-stone o m. 50 high, o m. 31 wide (pl. J, fig. 1). 


The front part of the slab, which is rounded at the top, shows four fields. 
The highest field is crowned by the winged disk of the sun and contains in the 





centre the kings cartouche |, that 1s to say Amenemhat IIT, who reigned 


from 1865 to 1814 B. C. On both sides of the cartouche a jackal is repre- 
sented in the state of rest, in symmetrical arrangement, as a symbol of the 
god of death Anubis, with the following inscriptions : above the animal TL 
(the usual title of Anubis) and 5; below the animal a little formula of 
sacrifice : 


ES Pa Lo Sp Bs 


The second field contains an inscription of three lines, to be read from 
the right to the left, with the usual formula of sacrifice on sepulchral steles : 


FOTO T NSO RI us Sinieisa 
Ts UNS aloe ls J 

The third field shows a table laden with sacrificial offerings, to the left of 
which the deceased and his wife are sitting on a chair with legs of a lion, 


whereas to the right of it the parents of the deceased are represented in a 
cowering position. The wife is embracing her husband with her left arm; her 


name is: | gn 
Shr rl 
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The names of the parents are mentioned in an inscription of two lines 
above the two figures, to be read from the left to the right : 


HORS fp Jim) i.e. «his honourable father Snb the son of Ipis 
UE | * j= + = «(and | his wife Ham-t, daughter of ‘nh-nt-s», 

The fourth field is divided into ten subdivisions of which five are arranged 
in one horizontal line. These subdivisions contain the names and pictures of 
the nearest relations of the deceased : three sons, two daughters, one brother, 
one sister-in-law (sister of the wife), one nephew (son of the sister-in-law), 


and two grand children (sons of one of the two daughters). These are from 
the left to the right as follows : 
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lt is remarkable that one of the five children of the deceased mentioned 

here, his son ||}, is called the son of | “¥', whereas the other four are design- 

ated as the children of ~~) #, i. e. as children of the wife of the deceased. 
Bulletin, L XXVIII. G 
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Snb. therefore, seems to be an adoptive son, child of a concubine(?) bearing 
the same name as the mother of the deceased. Or should we suppose a mis- 
take on the part of the engraver, and should the correct reading be : [TT 
“his brother», instead of RW 7 «his son»? The first hypothesis seems to me 
the more probable one. For Snb has the same name as the father of the de- 
ceased. It may be that in the beginning his marriage was childless, and there- 
fore he had taken a concubine, after Egyptian fashion, and had got with this 
concubine his first-born son, whom he called by the same name as his father, 
in order to preserve his father’s name and memory. It may be, however, thal 
iy" was a legitimate wife of the deceased, who died early, and after whose 
death the husband married for the second time, and his second wife hecame 
the mother of the other children. 
In the second line we read the following names : 


no: | ED": TES us SUN 
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Hnw-t, mentioned in Il 2, was therefore a daughter of Ani. Kni, however, 
is the name of the mother-in-law of the deceased, as we have seen before (his 
wife heing Rns-m-ib, daughter of Kni). Hnw-1 is therefore the sister of the wile 
of the deceased, i. e. the sister-in-law of the deceased. In the inscription [1 
we saw that the mother of Snb, a son of the deceased, was also called Hnw-t. 
Are these two identical? If so, then Anw-t is a sister of the wife of the de- 
ceased and at the same time mother of his son Snb. With other words : the 
deceased married two sisters, called Hnw-t and Ras-m-ib. The first wife Hnw-t 
was the mother of his son Sab, and his second wife Rns-m-ib mother of the 
other children. fInw-t has the title of a — 4%, which is usually given only to 
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deceased persons, and Rns-m-ib is the wife with whom the deceased is repre- 
sented on the tomb stone. From this we could suppose, with a certain rale 
of probability, that Hnw-t, mother of Snb, was the first wile of the deceased, 
and died perhaps after the birth of Snb; whereas Rns-m-ib, mother of the 
other children, was the second wife of the deceased and survived her husband. 
But just in the following field (113) we read : Mir, i. @., «her son 
In, son of Hnw-t», that is to say son of the beforesaid. Snb, who was men- 
tioned before, consequently was not her only son. But, as Ifn is not called 
&,1.e. chis son» (as in the case with Snb); besides, as Ifn, is also nol men- 
lioned among the other sons, being called &, i.e. «her sons (that is to say 
Hnw-fs son), we must suppose Ifn to be the son of another father. Hnw-t, the 
first wife of the deceased seems, therefore, nof to have died soon after the 
birth of her son Snb. On the contrary, she seems to have lived long after Snb's 
birth, but to have broken off the marriage with her husband for certain rea- 
sons and to have married for the second time; fn being her son from this 
second marriage. At any rate Hnw-t was Inspector S-htp-il's first wife, and 
S-htp-ib begot with her a son called Snb. Hnw-s place was taken then by her 
sister Ans-m-ib, who bore several children to her husband, as his second 
wife. Hnw-t married for the second time; the fruit of this second marriage was 
her son Ifn. When her first husband died, she was already a ~ #,, that is 
to say a person who had already made her entrance into the other world. 
S-hip-ib’s family, however, held her in honourable remembrance, the more so 
as she was the surviving widow's ( fns-m-ib’s) sister, the aunt of fins-m-tb's 
children and the mother of Snb, one of the sons of the deceased. So it come 
to pass that not only fnw-t, but also her son from her second marriage, Ifn, 
was admitted into the list of the members of family mentioned on the sepul- 
chiral stele. 

Thus this simple stele of lime-stone tells us a little domestic novel enacted 
on the banks of the Nile about 5800 years ago. 


= 


2. Rouxven Scr Stone or THe Mioote Empire. — Burnt brick, o m. 34.5 
high, o m. 27.5 wide. Title and name of the deceased : HITE wt = 


{= 1) xh] |. Deepened inscription damaged in many places (pl. I, fig. a). 
6. 


The highest field contains an inscription of three lines to be read from the 
right to the left; the usual formula of sacrifice, running thus : 


TRUITE ITS 
RMI NAT! 
TO LD à UE SELLE LES 


In the second field to the left we see a standing man stepping forwards with 
his left foot, lifting up both hands for prayer. He wears a large wig on his 
head; his loins are girded with a projecting apron ending in a point. In front 
of him there is an inscription of one line to be read downwards. To the right 
the second field contains an inscription of six lines to be read from the left 
to the right, enumerating the names of the different members of the family 
(father, mother, two brothers, son and daughter). 

The vertical inscription runs thus : 


1, 
Fe 


«Praising of God on the occasion of the 
great issuing out | by day ].n 


miso 





The inscription of six lines of this field to be read from the left to the 
right runs as follows : 


Peerage | 

> Pb See SMS 
ip eae mee steel 
ilo Tae 
el Sa 


Te RSs 
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The third field is divided into two parts by a vertical line. Each part con- 
tains an inscription of five lines, enumerating only the names of the members 
of the family. One of the inscriptions is to be read from the right to the left, 
the other from the left to the right. 

The inseription of the left part of the third field (to be read from the right 
to the left) runs as follows : 


(aT SU as= 
ie Til wbols 

Bi SIMS IAS 
SUNS = 
(t= Fo 3 SJ -| 





The inscription of the right part of the same field (to be read from the 
left to the right) 1s the following : 


a sos 





Le J= ER 
“AZ UU-U 


=z0 








This monument is also the sepulchral stele of a family, presenting the fol- 
lowing striking points : The deceased to whose memory this stele was erected 
and whose name is also mentioned in the formula of sacrifice, was the son of 
a woman called S-Ppy; his two brothers are also called sons of this wo- 
man. And yet we find a woman called Rhw-'nh mentioned as his mother (see 
above : A, line 2). 

This is certainly striking and may be explained by the fact that S-Ppy was 
the mother of the deceased as well as of his two brothers, who, however, did 
not educate her children herself. S:-Ppy may have died soon after the birth 
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of the three children, when these were still very young; and the father, Nft, 
may have married then Rhw-'nh, who may have brought up the children. If 
so, then Rhw-'nh was the step-mother and foster-mother of Imny and his two 
brothers. When Jmny died, to whose memory this stele is properly consa- 
crated, Rhw-‘nh being then the wife of the father of the deceased, was consi- 
dered /mny's mother. 

If this hypothesis is correct, this simple stele is also a proof of the great 
tenderness and the extremely deep feeling distinguishing the familiar life of 
the ancient Egyptians. Rhw-‘nf, step-mother and foster-mother of the deceas- 
ed, is not called the «wife of his father. The father’s name being mention- 
ed, Riw-nh is not called “<= «his wife», but in the same way as Nit is 
called | 7 «his [the defunet's | father», she is called in the following line 
“m2 “his mother». 

The group G contains the names of servants. Here we have one of the spo- 
radie cases), in which also the name of an artist is enumerated among the 
servants allowed to take part in the future fate of their master through his 
special benevolence. In the second line of group G we find namely 4% «sculp- 
tor» mentioned. ; 


3. Tous-Sroxe or 4§—5P& (il, New Emre. — Stele of lime-stone rounded 
at the top. o m. 37 high, o m. 96.5 wide (pl. Il, fig. 3). 


I. In the highest field, crowned by the two Utchat-eyes, Osiris is silling on 
his throne to the left. He is decorated with his Atef-crown and is holding his 
sceptre with both hands. In front of him there stands a table richly laden with 
sacrifices. Behind the offering-table two men and two women are standing, 
with their faces turned towards Osiris. One of the two men is the adorer. He 
is lifting his hands praising to Osiris. The other man is the adorer s son; he 
is holding a shrub of lotus with both hands. One of the two women is the 
mother, and the other the wife of the adorer’s son; that is to say the two wo- 
men are the adorer’s wife and daughter-in-law. The inscriptions above these 
figures contain the names of the persons represented. | 


M Compare : G. Masreno, History of Art in Egypt, p. 30h. 
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Osiris is accompanied by the inscription : 
i 
t+ 


The following four vertical lines refer to the adorer : 


+ Osiris, master of Abydos. > 





+ Beslowing praise upon the master of the Universe, on the part of the superintendent 
of sacrifices Hr-mé. » 


Above the youth holding the shrub of lotus we find the following inseription : 


[N 
"= x 
Ta 


The adjoining vertical line runs as follows : 
Em 
o~ «His mother 5-1 ty.» 
Alter this we find the second female figure interpreted by two short verti- 
cal lines, thus: 


«His son Si-p:-ir, presenting him 
the charitable gift.- 


| ln 
| = If" «His wife, the mistress of the house Wod-i rap-t.= 
C1 | 


À 4 
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Il. In the second field we see two offering-tables laden with different gifts. 
In front of each of the oflering-tables a married couple is sitling on easy-chairs 
with legs of a lion. Their heads are decorated with the usual anointing cone. 
The heads of the women are cowered in both cases by long wigs with flowing 
ringlets reaching down to the shoulders. The wigs are fastened by a head- 
band. The women’s foreheads are decorated by a bud of lotus. The women 
are embracing their husbands with one hand; their other hand rests on their 
knees. The husbands press one hand towards their breast; their other hand 
rests on their knees, like that of their wives. The women wear a chemise 
sitting close on their body reaching from below the breasts down to the an- 
kles; the men a long, wide apron girded on their loins by a belt. The married 
couple to the left is the deceased (figuring as Osiris adorer in the first field) 
called Hr-még, and his wife. The inscription explaining this runs as follows : 


Malco, LL 
ge 


k 
mi 


ie. « The superintendent of sacrifices Hr-mi and his wile, 
the mistress of the house 51-t ty. = 


Consequently 5-1 ty was S-p-irs mother, and the defunct’s (who figured 
in the first field as Osiris adorer) wife. 

The man, offering up a libation with his lifted right hand on the other 
side of the table of sacrilice, is the son of the aforesaid married couple, called 
S:-p.-ir. The inseription explaining this says : = @ 26 i.e. “his son S-p:-irr. 
The little figure standing beside him, and having locks of a youths, is his son 
and consequently a grand-child of the deceased, called H°-m-vs. The inscrip- 


lion 15 : 
ae | 
~~ 


a i. @. this son /F-m-nis, » 





In his right hand pressed against his breast he is holding a lotus-flower; 
his left hand is hanging down rigidly. 

The married couple sitting in front of the right offering-table is explained 
by the following horizontal inscription of one line, to be read from the left 
to the right : 

= == I | Sam =< 


— Fm 


1. 6. ¢Amon’s sculptor Mm and his wife Imn-m-b-t. » 


II]. In the middle of a field which is only o m. 5.5 wide, a small offering- 
table is represented, on the left-hand side of which three cowering women, 
and on the right-hand side three cowering men are to be seen. The names of 
these persons are contained in short vertical lines. 


Names of the women : Names of the men: 


S| AL 





JL: 


5 = = 


a 


IV. The end of the whole is an inseription of one line containing the usual 
formula of sacrifice : 


FAZeTINNWNES RrSiove. 


lt is striking that in none of the two cases in which the name of the de- 
ceased is mentioned, his descent is indicated (this is the case neither in the 
upper field where he appears adoring Osiris, nor in the lower one in which 
he is represented sitting beside his wife). Neither his father's name, nor his 
mother’s name is mentioned. This is, however, no isolated case on Egyptian 
steles. In ancient Egypt the RER of intellect enjoyed such a high esteem 
as nowhere else. The child of poor parents was instructed in all kinds of wise 
doctrines in the same way, with the same love and attention as the child of 
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a rich family. In this respect there was no difference between rich and poor. 
Even the child of the poorest man had a hope to attain the highest degree of a 
civil oflicer’s career by assiduity and knowledge. Circumstances of life and 
descent were no obstacle at all with regard Lo the civil servant's advancement, 
if his intellectual faculties were sufficient. On the tomb-stone of many a noble- 
man we find the simple, but solemn words : «His ancestors were unknown 
people ». Was not the deceased commemorated on the present stele, too, the 
child of poor, unknown parents? A confirmation of this supposition can be 
found in the fact that the family-name of none of the persons mentioned 
here is indicated. As to the last three women and three men, even no fa- 
mily-relation is mentioned at all. These latter were surely only servants of 
the family, but contrary to the bondmen or slaves, who as a rule were re- 
cruited out of the rows of war-prisoners, they formed in a cerlain sense part 
of the family itself. There was not such a great dillerence between them and 
the other members of the family as we find it to-day between master and ser- 
vant. That is the reason why they, thus, were buried together with their 
masters. Their names were commemorated in the same way as those of the 
members of the family and thus they also took part in the funeral rites of 
their masters. Being, however, of a lower descent, the names of their parents 
are not indicated. 

It is true, that such is also the case with regard to the son and the grand- 
son of the deceased; but here it was not necessary to mention the parents, 
as the designations before their names (,& — his son) explain sufficiently that 
S-p:-ir was the son of Hr-ms, and H'-m-ws was the son of 5}-p;-ir. 

If the deceased, who filled up the situation of a superintendent of the 
sacrifices before his death, was really of a low descent, it is to be understood 
that his wife Q | 44 and his daughter-in-law LB fs ~ were not of a very high 
descent: neither. Such is also the case with the sculptor Hw-y and his wife 
Imn-m-‘b-t. ? 

The situation of a superintendent of the sacrifices and that of a sculptor do 
not seem to have belonged to the most esteemed and dignified positions in 
ancient Egypt. The dignity of a 4j°"? —«superintendent of the sacrifices~ 
seems to have been the same as that of a mawn (inspector) in the present 
butchers shops of the Jews. Just as the nov is one of the lowest functionaries 
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of the Jews, the position of a superintendent of the sacrifices, was one of the 
lowest degrees of the priestly hierarchy in Egypt. 

It could be asked how it is to be explained that the persons in the last field 
are represented with such rich trimmings and with the anointing cone on 
their heads if, according to our supposition, they do not belong to the nea- 
rest members of the family? We must not forget, however, that just in the 
time of the New Empire — the present stele belongs to this period — a gra- 
ceful dressing of the hair was so much the fashion, that even servants laid 
claim to it, Anointing, on the other hand, was then one of the common neces- 
saries of daily life and even the distressed labourers would not do without it. 
Besides in Egypt, anointing was a sign of joy and was considered a necessary 
complement of festive banquets. The persons in question are represented on 
both sides of a richly laden offering-table, that is to say, they participate in 
the festive dinner of the deceased, as members of the family usually do, and 
therefore they are ornamented with the anointing cone so usual al joyful 
occasions in the same way as the deceased and his wife. Consequently they 
may have belonged to the servants in spite of the trimmings on their heads 
and the anointing cone. 


4. Tome-Stoxe raom Tae Saitica: Time. — Lime-stone, o m. 37 high, o m. 


a7 wide (pl. Il, fig. 4). 


This tomb-stone is rounded at the top and contains slightly deepened 
rilievo pictures with an inseription of six lines. The upper field is crowned by 
the winged disk of the sun ornamented on both side by uraeus. Between the 
wings of these we see a barge with a jackal striding towards the right. Both 
the front-keel and the stern of the barge end in a bunch of lotus. As far as | 
know, this motiv (a jackal standing in a barge) is to be found on none of the 
tomb-stones edited till now and the meaning of this symbol is quite unknown 
to me. Prof. Wiedemann in Bonn, to whom | sent a cast of this stele (in Octo- 
ber 1916), could give me no information with regard to it either). 

" In his letter dated the 9" October 1916 any parallel to it, and I have sought in vain 


he wrote me : «The picture of the jackal stand- for extensive parallels to the inscription itself.» 
ing in the barge is very singular, | don't know 
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Is this symbol to be explained in the way that the God Anubis, who usually 
leads the deceased before the judgment-seat of Osiris and who, in his capa- 
city of 4, accompanies him to the \7 (splendid country) after the judg- 
ment has been pronounced, makes ready the barge in which the deceased is 
to cross the heavenly waters in order to arrive at the eastern regions, the 
Land of the Leal? Or has the barge brought the sacrifices offered by the de- 
ceased to Osiris and has Anubis, who usually accompanies the dead to the 
lower regions, in this case assumed the part of the leader of the barge as a 
lerryman? In both eases also the God Upuaut could be represented here, as 
the standing jackal") is usually his symbol, as he is the proper «leader or 
opener of the roads», and as he is generally also called «nb & dsrr, In the 
centre of the picture below this we see, indeed, Osiris with a richly laden 
offering-table in front of him, looking at the deceased who is lifting his hands 
towards the God praying that his gift may be graciously accepted. Behind 
Osiris his two sisters Jsis and Nephthys are standing. Osiris is represented 
standing, in the shape of a mummy, with the large Atefcrown on his head, 
wearing the long beard of a God, and holding in both hands stretched 
out from the covering of the mummy a staff of the following form : 

In this way the three most important attributes of this God : | = rpo- 
werr, $— vhfer and Î— r duration» are expressed in a pregnant form. ° 

The deceased is standing in front of Osiris and is lifting his hands glori- 
fying towards the God. He wears a long apron reaching down far helow the 
knees and has an weird cone on his head. Consequently he has already 
been found + venerable». A wide girdle round his loins serves for fastening 
the apron. The table upon which the sacrifices are placed is quite singular; 
it is not the usual round one-legged offering-table, but has the shape of a 
small temple. The offerings consist of two plucked geese and a large plate in 
the form of the sign hp (+) with two large round cakes. Behind Osiris the 
goddess Isis is standing and behind her the goddess Nephthys. Both goddesses 
wear a long chemise silling close on the body, reaching from the breasts down 
to the ankles and fastened Lo the shoulders by braces. They wear a four- 
rowed neck-chain; their head-dress consists of a long wig, covering also their 





\“ Compare : Ed. Meven, Z. A., Bd. ha, p. 97 WF and Ed. Manven, PS BA, 1914, p. 1430 
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forehead. On each side of the wig a wide skain runs over the shoulders and 
reaches down to the breasts. They lift their left hand praying and hold the 
cross of life in their right hand, which is hanging down rigidly. 

In front of each of the three divine figures we find an explaining inserip- 
tion in a short vertical line, The writing is of a somewhat superficial character 
and the inscription presents several gaps. The inscriptions are : 


in front of Osiris : in front of Isis : in. front of Nephtliys : 
Vu | 


PSS 


SES 
phere 


We do not find any explanatory inscription in front of, or above the pic- 
ture of the deceased, which is rather strange. The inscription on the lower 
field, containing a hymn addressed to Osiris, does not mention the name of 
the deceased either. 

In other respects, too, all the inscriptions of this tomb-stone show a care- 
less writing and are damaged and incomplete. The title of Osiris for instance 
ought to be : ith f or WTA N instead /j/f}; the name of the Amenthe (— lower 
regions) is omitted here. The Hymn addressed to Osiris, consisting of six 
lines, is also defective. Many signs and characters are so deficient, that their 
interpretation is very difficult. In the first line the sign # of the group a 
is written in such a way that it could easily be read as @, in which case the 
name @), that is to say the name of the deceased, ought to be found in the 
respective group; the more so, as this name is not given elsewhere. On com- 
paring this sign with the sign at the beginning of the fourth line, however, 
which latter is surely to be read +, we find that the sign mentioned in the 
first line, is totally different and is intended to represent the hieroglyphic 
sign Ÿ. Apart from that, the expression | shows also that the invocation is 
addressed to Osiris, «the great god» of the lower world, and not to the decea- 
sed. — In the group 5, \,. line 3, is written instead of ww (the 


ee OÙ }44— 
two breasts). Besides, the sign of the carrion-kite is used here instead of that 
of the falcon representing Horus. In the group for Abydos (at the end of line 
+) the sign © is used instead of the sign of towns &. Wherever sacrifices are 
mentioned (lines 3, 4 and 6), the usual sign of the negation —- is used in a 
determinative sense; whereas surely or «=» ought to be expected. 
The inscription of six lines runs as follows : 


RL AS ISI TSI: Shay 
OT el PAT IK oh es! gee 

Ci AEST Soe SOayiss tees iS 

inst SPS SASNARHIS ise : LA: 


Several words must be explained here. We have learnt already from the 
rievo picture m which the deceased is lifting his hands towards Osiris, glo- 
rifying him, that the invocation expressed in the first line is addressed to the 
God Osiris, and not to the deceased turned into Osiris. Should any further 
doubt be possible in this respect, this doubt is removed by the words ‘]{, 
which can surely be only attributes of this God, and not of the deceased. 

The meaning of the word || | | (line 1) is made clear by the following de- 
terminalive; the meaning of (| | [4 being : «he who rises against you», 
«the hostile one», «your enemy+, + your adversary ». 

Similarly the invocation 3“ J4 (line 2) to Osiris does not offer any diffi- 
cully; it is the usual invocation addressed to this God requesting him to rise 
up, to get up“), 

The explanation of the word  § — (line 2) is somewhat more difficult. | 
should identify this word with { —=— 4 4 —={ & hf The verb LT 
cto throw» is written in certain forms in old texts without 4"; in the same 
way the word 4 § — may have been written in older texts without the initial 
+: Here, however, on a monument showing all the criteria of a later period, 
the word is written with }. 

(Compare : Eawan, Aeitschr. für agypt. ™ Compare : Enmas, Grammauk, 3" edi- 
Sprache, XXXII, p. 6. tion, p. 139. 
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The word @ \ 


TE (line 2) is not quite clear either. At any rate it is the 


negation of <a but the usual meaning of the word |": «one who is out of 
breath» does not give a proper sense here. But, as F also means «liberty >"), 
I think that eo W +: may be explained as «servitude, fetters, uneasiness, an- 


xiety, depression, swoon, perhaps also as + anguish, fears). eo & 2 


fore, has a 


1, there- 


similar meaning as the word : 4 a)) «swoon>. And this fits 


here very well to the whole. The sense of the sentence in question Is, conse- 


quently (lines 1 and 2), as follows : 


«Oh, Osiris, splendid is thy aspect, splendid is thy aspect! Thy true goodness ts 
praised, great God, for thou subduedst thy adversary (verbally : thou gavest him 
who rose against thee, under thyself); raf? thyself up and throw down from thy- 


self thy ansiety; for thy country is thy own. » 


The preposition — with the suflix = is used here in the sense of away 
from something»), and therefore 4&4 —e ‘EL a, 18 to be translated : 
ethrow down thy anxiety from thyself»; the repetition of the preposition and 


the suflix (> 


) serves as a re-inforcement. 


And now a further continuance of the thought of God's true goodness fol- 
lows. The word AW", which has so many different meanings, must be ex- 
plained here, in my opinion, as fo lead on the right way». Consequently, 
4th? is the noun formed from this verb, meaning +he who ts lead on the 
right way> or «the righteous», ethe upright». On the one hand, the good- 
ness of the God appears in the fact that he subdues the adversary, on the 


other hand it is expressed in the sentence: +h \* I QL Mee ® 
cto the righteous one thou holdest forth (or : thou extendest) the breasts of Hor. 


 Bavescn, Worterbuch, (ll, 755. 

61 Compare : Baocson, Worterbuch, VI, 667; 
Goonwin, Zeitschr, far dgypt. Sprache, 1874, 
p- 65; Serecetnens , Zeitschr. fiir dgyp!. Sprache, 
1896, p. 12, line 10. 

81 Of course, I am not in a position to sup- 
port this interpretation by parallel texts; and 
just in this case such texts would be the most 
desirable. The Egyptian Institute of the Uni- 
versity of Budapest has only been established 
just before the beginning of the Great War, 


and the library of the institute is, unfortuna- 
tely, still rather poor. At present it is quite 
impossible to get books lent from abroad; and 
a journey in order to make oneself familiar with 
foreign collections meets now with great, almost 
invincible obstacles. The translation of the hymn 
given here may therefore be considered as a 
provisional, provisory one. 

Compare : Exwan, Grammatit, 3" edi- 
tion, p. 235, €. 
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In this way the goodness of the god of the lower regions is appearing partly 
in striking down the enemy and partly in rewarding the righteous one. After 
this, the deceased is addressing a request to Osiris, which is also se ee in 
the rilievo picture in the shape of the ollerings. He says : xx vn Bue Sham 
ar : = accept now the offerings at Abydos, the place of abode y the two 
truths, for they (the meat-offerings) are not always at thy disposals. Here, then, 
a thought is expressed which is to be met with elsewhere also") : + God may 
arise, his food is ready for him in the holy townsr. We read namely : À 
US = tH ae Fo QWs crise up, thou in Ndit! thy beau- 
tiful bread is ready for thee in Buto; receive thy strength at Heliopolis>. To these 
words, Erman remarks very appropriately : «the word ghm «strength», which 
has many significations, is here apparently used to denote the food destined 
to give new strength to the awaking god ». 

It is to be seen, therefore, that on this stele an old thought, generally 
connected with Heliopolis, is transferred to Abydos. Professor Wiedemann was 
kind enough to draw my attention to this fact some time ago already. 

This is the end of the first part of the hymn; the second part, beginning 
here, is naturally a sequel of the first. As it is desirable that the oblations 
may always be close at hand for Osiris in the thinitic country, the deceased 
now addressing these oblations with the words (in line 4): | A777 

Sih TASS —LH—USHSA SINS ASK «Oh, LA 
lier viands of the anterior thinitie province, gifis for Osiris at Abydos : { 
great (rod lives out of ye; nourish, therefore, his offering-table! >. 

1, I think, must be explained as the causative form of = 21: and 
the following - is not the sign of negation, but a corrupted form of the 
determinative — or =», as is the case repeatedly on this stele. (7 ~- is the- 
refore =|] 7", and a | is probably = § LA ¥. that is to say, the pho- 
netic spelling of the sign Ÿ caltar> or soffering-table> without the ¢ at the 
end of the word. 

According to the belief of the ancient Egyptians the deceased himself tur- 
ned into an Osiris, after sentence had been passed on him in the judgment 
hall of the lower regions and he had been found +righteous+. Thus it is 


") Enman, Zeitechr. fir dgypt, Sprache, XXXII, 6. 
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quite natural that he lays claim to a table laden with provisions for himself 
too. Therefore he continues his words in the following way : == \ = ye +5 
B12 —US ey] S be ybad ri is desirable that yo 
may supply me with offerings |also | : rising of the water (that is to say : a 
sullicient height of the Nile), that is my offering (that is to say : the offering 
satisfying me); corn joined fo it : these are the gifts which are to be offered to mer. 

The translation of the whole hymn 1s therefore : 

Oh, Osiris, splendid is thy aspect, splendid is thy aspect! Thy true goodness ts 
praised, great God, for thou subduedst thy adversary; get up quickly, therefore, and 
cast off thy anxiety, for thy country ts thy own. To the righteous one thou presentest 
[or : extendest] the breasts of Horus; accept, then, the offerings at Abydos, the 
abode of the two truths, for they are not always there, ready for thee. Oh, ye multifa- 
rious viands of the anterior thinitic province, gifts for Osiris at Abydos : it 1s out of 
ye that this great God lives; nourish, therefore, his offering-table! It ts desirable, 
however, that ye supply me, too, with gifts : rising of the Nile, that is the gift which 
satisfies me; corn joined to it, these are the offerings, which are to be presented to me. 


As is to be seen from these remarks, this hymn consists of three parts an- 
nexed to, and being inclose logical connexion with one another. In the first 
part the deceased praises the grace of Osiris, the great God of the lower re- 
gions. This grace appears on the one hand in the prostrating of those who 
rise against God, on the other hand in the rewarding of the righteous. Fol- 
lowing this thought, a sentence is inserted which is inclose logical connexion 
with the prostrating of the adversary : after thy enemy has been cast down, 
+ get up quickly and cast off thy anxiety, for thy country is thy own! >. Now the 
deceased emphasizes, as a sign of God's grace, the recompense granted to the 
righteous one, to whom the breasts of Horus (the most appropriate symbol of 
a rich gift of food) are presented in the next world. It is quite natural that 
God may accept the sacrifices which are in- the most eager way, offered to 
him. After this follows, as the second part of the hymn, a request addressed to 
the viands of the thinitic province. He, the deceased, is now presenting meat- 
offerings to Osiris. But in order this God may always be provided with food 
during his stay at Abydos, the deceased addresses the request to the viands 
of the thinitie province to supply Osiris’ table with provisions, as the God lives 
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out of these. The deceased, however, is also going, to turn into an Osiris 
after sentence will have been passed on him in the judgment-hall of the 
lower regions. He therefore requests in the third part of the hymn that to 
him, too, offerings may be presented. In same respect this request represents 
the usual formula of + (ze frequently found on tomb-stones, which — 
repeated by those passing the stele hy — is destined to secure to the deceased 
the food which he wants in the next world. 

Thus, this stele is a monument which deserves attention in every respect, 
and must be reckoned to the most precious objects enriching our archæology. 
At any rate it is a piece of the first rank. It has no high value from the pont 
of view of the history of art, for the drawings are executed in such a primitive 
way, that they could not possibly be more primilive. But the importance of 
our stele from the point of view of archeology and the history of religion is so 
much the greater. In spite of the antique character of the whole monument 
it belongs, in all probability, to the saitic period. This seems to be proved by 
the texts, which are old-fashioned, but are altered and not very correct. In the 
saitic period art endeavoured to imilate and to assert old motives, on account 
of which this period is called the epoch of renascense in the history of Egyp- 
tian art. In the same way literature, religion and publie worship also show a 
return to the old Empire; old thoughts formerly connected with Heliopolis 
were now transferred to Abydos, many details, however, being expressed in 
a less correct way. Besides this, some further reasons also point towards the 
sailic period. On a tomb-stone in the Museum of Leyden from the saïtie pe- 
riod ) we find at the top the winged disk of the sun with two rive-serpents, 
and besides this a ship with a beetle, and a ship with a standing ram. Both 
the winged disk of the sun with the two ures, and the two barges show the 
most complete typological analogy with the corresponding figures of our stele 
in all the details of their execution. 

Dr. Ed. Mancen. 


1 Compare : Beschreibung der dgypt. Sammlung des nederland. Reichsmuseums in Leiden, Denk- 
maler der sait. Zeit. Taf., XIV, 8. 
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NOTES COMPLEMENTAIRES 
SUR LE DÉCHIFFREMENT DES HIEROGLYPHES 


PAN 


M. HENRI SOTTAS. 


Le lecteur m'exeusera, j'en suis sûr, de revenir sur une matière dont on l'a 
abondamment entretenu il y a peu d'années. La célébration des centenaires 
constituerait un mauvais service rendu à nos gloires nationales si la dalle un 
instant soulevée retombait ensuite plus lourdement, si la saliété engendrait 
l'oubli. Qu'il en soit ainsi pour le profane, pendant un lustre ou deux, passe 
encore. Mais quel égyptologue oserait avouer qu'il s'est entièrement désinté- 
ressé de cette question, ne fit-ce qu'un seul jour? 

Si l'on juge l'œuvre de Champollion d'après ses immenses résultats, qui 
resteront toujours le meilleur des critères, elle se manifeste géniale à tout 
esprit équilibré. Cette constatation d'ensemble devait inspirer l'éloquence 
officielle et contenter un public érudit qui, en pareille circonstance, ne 
demande qu'à admirer sans réserve. On admettra volontiers que le spécialiste 
a le droit et même le devoir d'aller regarder plus au fond des choses, d'ac- 
quérir une compréhension plus exacte des moyens utilisés par le grand homme 
pour atteindre le but de ses efforts. Il en résultera presque fatalement que 
l'admiration d'un tel enquêteur sera moins uniforme, plus nuancée, que cer- 
tains succès partiels lui apparaîtront plus ou moins méritoires, certaines 
erreurs, momentanées ou définitives, plus ou moins excusables. Si, sous sa 
responsabilité, il communique ses réflexions, fera-t-il pour cela figure d'ranti- 
Plutarque»? Ce n'est point mon sentiment. Admirer en connaissance de cause 
et en toute liberté d'esprit ne signifie pas toujours admirer plus, mais à coup 
sûr admirer mieux. 

A l'approche des festivités qui allaient rappeler sur le père de nos études 
l'attention universelle, j'éprouvais un certain trouble : un peu de remords 
mêlé à quelque stupéfaction; remords de n'être pas mieux renseigné sur la 

3. 
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personnalité sans laquelle il n'y aurait point d'égyptolognes; étonnement de 
trouver ma curiosité, mon besoin de comprendre, assez mal satisfaits par les 
écrits que, sur le sujet, je venais de lire ou de relire. Seulement après avoir 
repris moi-même la question, sur pièces originales autant que possible, 1 
m'a été donné d'apercevoir qu'en cette affaire personne n'encourait de blime 
sérieux. Car l'étude approfondie du déchiflrement des hiéroglyphes exige quel- 
que compétence dans quatre domaines où la spécialisation actuelle ne permet 
guère à un même travailleur d'être à la fois tout à fait chez lui. Outre des 
connaissances générales égyptologiques, en hiéroglyphes et en copte, il Jui faut 
posséder, de l'écriture démotique, beaucoup mieux que des clartés. En second 
lieu, quelques notions de chinois sont indispensables. Puis il ne devrait rien 
ignorer de l'œuvre imprimée ou inédite de Champollion, sans parler des éerits 
des admirateurs ou détracteurs. Enfin la pratique antérieure de l'art erypto- 
graphique peut lui ouvrir des perspectives sur les conditions générales du pro- 
blème. 

ll est clair qu'après une telle constatation, je ne pouvais prétendre émettre 
un avis définitif dans une Préface à la Lettre à M. Dacier }, préparée, rédigée 
et imprimée en peu de mois. Et aujourd'hui encore, après avoir laissé dormir 
celte question pendant tantôt trois ans, et pris connaissance du complément 
de littérature paru depuis les fêtes, je n'ai d'autre objet que de pousser un 
peu plus loin mes investigations ou de répondre à certaines critiques, en me 
placant successivement aux quatre points de vue ci-dessus énumérés et sans 
m'illusionner sur la possibilité d'une utilisation totale des moyens de re- 
cherche. 


U) Édition du centenaire, Paris, Geuthner, 


lieu de : de l'évique, lire : du docteur (lapsus 
1922. Voici quelques menues additions et cor- 


signalé par M. C. Lagier). — P. 4a, n. 1. Cf. 





rections à ma Préface, P. i,m. a. Gf G. Pennor, 
Notice sur la vie et les travaux de Joseph-Bon Da- 
cier, ap. Comptes rendus de l'Académie des Iu- 
scriptions, 1914, p. Goo-631. — P. 10. Lire : 
difficulté. — P, 15, note. Lire: leurs numéros, 
— P. 18,0, 2. Sor la forme cursive de Thot- 
ibis qui, dans une certaine mesure, justifierait 
l'équivalence proposée par Champollion, cf, H. 
Seniren, Zeitschrift fir agypr. Sprache, XL, p. 
1a4, — P. a0, Lire : les esprits. — P. 30. Au 


Gaurmen et Sortas, Un décret trilingue, p. 4a. 
— P. 46, n. 1. J'a déjà indiqué ailleurs que le 
passage relatif au lion dans la lettre de 1829 
devait être inspiré de Dhonone, 1, 48, 1. Cf. en- 
core de Jside,$ 19. — P. 56, n. 1. Sur l'ortho- 
graphe de Psammétique, ef. Grirrrra, Demotic 
Popyri Rylands, IT, p.201, n. 3.— P. 69, 1. 1. 
Lire : n° 17. — P. 81, 1. a0. Au lieu de : pro- 
chdent, lire: procédèrent. — P. 83, in fine. Au 
lieu de : apprenant, lire : apprenait, 





C'est naturellement sur le terrain du démotique que mon travail antérieur 
exige le moins d'additions ou de retouches. En ce qui concerne les ressem- 
blances des signes alphabétiques dans les trois écritures (p. 44), il eût peut- 
être été plus logique de ne prendre en considération que les éléments sus- 
ceptibles d'entrer dans des transeriptions de noms propres grecs ou romains. 
En fait, les dérivés démotiques de =, |, @, §, ne figurent pas à la planche 
IV de la Lettre. Quant à m démotique, déjà peu reconnaissable, il se présen- 
tait dans de telles conditions, en tête du nom Eiphv», qu'il a été pris pour la 
diphtongue initiale et non pour l'aspiration. Si on élimine encore | et || démo- 
tiques, absents de ladite planche, le nombre des correspondances évidentes 
tombe à une demi-douzaine et mon argumentation sur ce point se trouve 
renforcée, car la proportion avec le total des signes simples différents com- 
posant l'alphabet démotique de Champollion est ainsi ramenée presque à un 
tiers. 

Parmi les causes de trouble résultant de la contexture du texte de Rosette, 
il en est une sur laquelle je dois revenir. Il est plus aisé d'y insister mainte- 
nant que nous possédons l'excellent index colligé par M. Spiegelberg "), J'avais 
fait allusion (p. 6-7) au fait que, sur la célèbre pierre, les écritures hiéro- 
glyphique et démotique correspondaient à deux stades assez éloignés da déve- 
loppement linguistique», et parlé (p. 19) de grandes divergences de voca- 
bulaire». Or la recherche des correspondances devait évidemment porter tout 
d'abord sur les quelques mots démotiques identifiés par Akerblad avec beau- 
coup de vraisemblance. Examinons-les successivement, en laissant de côté le 
pronom 4, dont je me suis déjà occupé (p. 19-20) et pour lequel les diver- 
gences relèvent autant de la grammaire ou de l'écriture que du lexique. Il 
figure d'ailleurs, sous sa forme normale, dans la liste de Young (n° 74) et 
Champollion l'a obtenu aussi, de façon sans doute indépendante (ef. p. 36). 


() Der demotische Text der Priesterdekrete von provient du double hiéroglyphiqne de Nébireh 
Kanopus und Memphis ( Rosettana), Heidelberg, et des décrets similaires, Il y a aussi de légères 
| 1929. Je ne puis me contenter d'y renvoyer le erreurs où omissions, signalées dans les notes 
lecteur, parce qu'il en faut extraire tout ce qui ci-après. 
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Le verbe aai- se rencontre deux fois dans les titres du début. Les formes 
hiéroglyphiques sont tombées avec les premières lignes manquantes. 

On relève le mot xnmi neuf fois à partir de la ligne 16". Les correspon- 
dants hiéroglyphiques conservés sont J ‘¥ (21); bg (28); 7,2 (81) et [alg 
(23). Gree: Afyunios (18, 19, 28, 28, 31) on yoopa (21). Ainsi, nulle ré- 
pétition; et quant au prototype exact de xumi, il y manque toute la partie 
phonétique, soit le signe principal qui eût pu servir paléographiquement, et 
le complément phonétique facultatif \, si éminemment utile en regard d’une 
graphie exceptionnelle de Ptolémée (ef. p. 56, n. 1). 

Pour erper, hed be exemples démotiques, répondant à ~"@ (17); 
Q0 (21); 78 (ah-25); WITS (28); LEE (28, 30, 32): [1] (29) 
Hig (30, 32), Les exemples mutilés "OS **!(16); TS took 
= (23)! sont négligeables, surtout le troisième, dont il ne reste à peu près 
rien. Le gree a parlout iepé». Done, six vocables fonciérement différents. En 
outre, circonstance défavorable, [J] —: (20) répond au démotique 2enee- 
re); mais le grec spé» élimine à peu près cette difficulté supplémentaire. 
Aussi Young (n° 87) a-t-il su identifier [T] et de mème À qui fournit une 
des rares répétitions. S'il avait fait de même pour ~ ioe répété sans diffé- 
rence trop troublante, et suivi, les quatre fois, des mots &” 9 , =, il aurait pu 
reconnaître le — de Bérénice. Malheureusement les contextes diffèrent sen- 
siblement dans les deux versions. Et puis rien n'indiquait que ce terme, plu- 
tôt qu'un autre, ait abouti à epee. 

Le mot aqat revient trois fois: un seul correspondant hiéroglyphique : 

> (19), en face du gree wAjOos ovx dAlyor. Ailleurs (18, 25) * répond à 
or ou na pas d'équivalent exact en démotique(28). Par contre, dans ce der- 
nier cas, le grec a aoAAd. Il y aurait donc tout de même répétition: mais le 
groupe est fort mutilé, partant inutilisable. 

Seize exemples de noypo. En hiéroglyphes : | 2 (15); }= (17); FH (29, 


"1 Tous les chiffres donnés sans autre indi- autres, selon le procédé indiqué dans la Pré- 
cation renvoient aux lignes de la version démo- face, p. 10, n. a. 


tique. Il n'est pas tenu compte des lignes 1 à 1 Spiegelberg donne, à tort, yp pour 31. 
15, puisque la portion du texte hiéroglyphique ™ Non indiqué par Spiegelberg. 
qui y répondait était perdne. Les textes sont 1 Ou à tout autre chose (26), dans les deux - 


supposés mis en place, les uns par rapport aux autres versions. 
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ah, 3a): IN (96); BB (97); 142 (28). Le grec est partout formé sur 
Bar. La comparaison de 17 et 26 était lenlante, mais la seule répélition 
exacte a lieu pour + i, d'autant plus remarquable que, dans les trois cas, le 
groupe précède immédiatement le cartouche. Aussi figure-t-il dans la liste de 
Young sous le n° 137. D'autre part, les correspondants de 27 et 28 sont très 
voisins, accusant le contraste. La présence ici de l'élément $ =), malgré la fan- 
taisie orthographique, confirmait que, dans le cartouche, il ne faisait pas partie 
du nom propre. Si un membre de phrase n'avait été déplacé dans le gree, on 
aurait pu, à la rigueur, utiliser SaosAciay (28), malgré l'absence de noyro. 
On serait alors tombé sur +) ou |. Méme remarque pour 4 { (26). 

On voit combien piètre est le résultat de cette recherche, exécutée cepen- 
dant sur les éléments les plus favorables. Supposons, pour mettre les choses 
au mieux, quils aient tous figuré dans le tableau de Young. Quen aurait pu 
tirer même quelqu'un de bien informé quant à la nature composite de l'écri- 
ture? Quelle variante choisir pour un essai d'analyse phonétique? Tentative 
à peu près désespérée, puisque nous n'avons nolé en tout qu'un seul contact 
de ce genre, celui de ~ G et de ephet, que aœat, mot courant de la 
langue ancienne, utilisable sous une forme comme * 11, est représenté 
par un synonyme, tandis que xmmi est détruit. La découverte des équivalents 
ne pouvait conduire qu'à un nouveau renforcement du préjugé idéographique 
et même symbolique, car il était assez naturel d'attribuer à l'écriture ce qui 
est imputable ici à la fantaisie de la langue archaisante. En effet, si les pro- 
cédés de l'écriture savante aboutissent à la «représentation multiple» des 
signes simples (cf. p. 56), truquage cryptographique classique, de même les 
tendances stylistiques à l'utilisation de toutes les ressources du vocabulaire 
sont comparables dans leurs résultats aux précautions que ne manquent point 
d'observer, à l'égard des mots fréquents, les compilateurs de dictionnaires 
chiffrants. 

‘ 

Qu'un égyptologue se sente beaucoup moins à son aise au moment d'em- 

prunter à l'écriture chinoise des éléments d'information, cela se conçoit sans 


() Le dernier, omis par Spiegelberg. 
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peine. Il faut pourtant payer d'audace, car c'est de ce côté que ma Préface 
présentait la plus grave lacune. On pourrait esquiver une part de responsa- 
bilité en demandant avis à l'un de nos confrères sinologues. Mais des malen- 
tendus peuvent résulter d'une conversation tout autant que d'une lecture à 
tête reposée et, sous cette première forme, auraient plus de conséquences. 
Le lecteur est donc averti qu'il doit prendre les considérations suivantes pour 
ce qu'elles sont : les balbutiements d'un profane. 

Je n'avais pu qu'efileurer la question des rapports, vrais ou supposés, liant 
les écritures égyptiennes et chinoises, cela faute d'avoir eu le temps de com- 
pulser les ouvrages spéciaux. Reprenant les choses plus à loisir, je me suis 
adressé d'abord aux Éléments de la grammaire chinoise d'Abel Rémusat. Le livre 
a paru seulement en 1822, mais les relations de Champollion avec l'auteur 
étaient nouées alors depuis plus de dix ans. En parcourant cet ouvrage, | al 
été affermi dans mon appréciation favorable des dires de Le Page Renouf!" 
visant les faits généraux : rapprochement des déterminatifs et des clefs ou 
radicaux: explication de certaines singularités d'expression, dans la Lettre à M. 
Dacier notamment, par les habitudes de langage des sinologues. 

On tentera ici de pousser plus loin l'enquête sur le point particulier de la 
transcription des noms propres et mots étrangers. La grammaire elle-même 
ne donne rien, mais on lit ceci à l'appendice, dans le premier paragraphe 
consacré aux #signes relatifs à la ponctuation+, p. 168 : + Les caractères qui 
servent à exprimer les noms étrangers, dans les livres traduits du sanskrit, 
de l'arabe ou de quelque langue européenne, sont quelquefois accompagnés 
d'une ligne à la droite, ce qui fait l'effet d'un mot souligné. Les citations de 
noms d'auteurs ou de titres de livres sont, dans les éditions soignées, enve- 
loppées dans un parallélogramme, quelquefois imprimées en blanc sur un 
fond noir; elles précèdent toujours le passage cité.» 

D'autre part, Le Page Renouf (p. 201-202, note) nous fait connaitre l'opi- 
nion de Klaproth, exprimée entre 1839 et 1835 : «Les Chinois ont aussi une 
manière phonétique d'écrire les noms propres | étrangers] qu'ils entourent sou- 
vent d'un cartouche comme les Égyptiens. La seule différence entre leur sys- 
tème phonétique et celui des bords du Nil est que chez eux, les caractères 


(Cf, Préface, p. 35, note. 
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idéographiques, employés phonétiquement, ne deviennent pas des lettres 
alphabétiques, mais qu'elles représentent la syllabe entière qu'ils expriment 
dans leur usage ordinaire.» 

Ainsi, sur la question toute matérielle de l'indice de changement de nota- 
tion, d'ailleurs facultatif, l'accord ne semble point parfait entre les auteurs. 
Les divergences s'accentuent si l'on envisage le principe mème du système. 
Lors de la réédition, en 1857, de la grammaire de Rémusat, un chapitre a 
été ajouté par L. Léon de Rosny sur «les phonétiques chinoises». On y lit 
(p. 216) : «La nécessité de transcrire les mots sanscrits qui s'introduisirent en 
Chine avec la doctrine bouddhique, amena les propagateurs de cette foi nou- 
velle à extraire un paradigme d'alphabet de la longue série des monosyllabes 
chinois primitifs. A cet effet on choisit trente-quatre caractères idéographiques 
pour représenter par leurs inflexions iniliales les sons initiaux ou conson- 
naires, puis quelques autres signes dont les désinences servissent à rappeler 
les sons finaux ou voyellaires. De cette façon, on forma une sorte d'alphabet 
disposé suivant l'ordre du déva-ndgari, et au moyen duquel on put ligurer 
tous les sons de la langue chinoise, voire même, au besoin, transerire les noms 
étrangers, > 

L'auteur semble bien avoir en vue un alphabet, au sens où nous, Euro- 
péens, nous l'entendons. Malheureusement il se dispense de donner le cata- 
logue de ces quelques dizaines de signes, pour produire, en transcription 
latine seulement, «la liste des sons initiaux de la langue chinoise » (conson- 
nes), puis celle des «sons finaux» (voyelles, diphtongues, avec ou sans ter- 
minaison nasale). La «table des principales phonétiques chinoises» qui suit 
renferme 65g signes, en immense majorité syllabiques et, si je comprends 
bien, employés dans les mots chinois et non spécialement dans les mots 
étrangers. 

Par contre, à la suite de la Méthode pour déchiffrer et transcrire les noms sans- 
crits qui se rencontrent dans les livres chinois, exposée en 1861 par Stanislas 
Julien, on trouve une longue table à 2300 entrées qui, d'après le titre, cons- 
titue un répertoire de onze cents caractères chinois idéographiques employés 
alphabétiquementr. Ce dernier mot rend un son étrange quand on est en 
face des transcriptions sanseriles du tableau, lesquelles ont, pour une bonne 
part, l'aspect nettement syllabique. Mais il faut se reporter à la page 16, 
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où l'auteur, à propos d'alphabets de quarante-deux signes conservés dans les 
traités chinois, dit qu'r après les voyelles et les diphtongues, is donnent les 
consonnes suivies seulement de l'a inhérent» et qu'il a di les compléter par 
l'adjonction des signes chinois répondant aux consonnes suivies de toutes les 
voyelles et diphtongues, signes qui se rencontrent dans les livres bouddhi- 
ques. | 

Si ces variations, peut-être apparentes, sont, en tout cas, de nature à 
dérouter le profane, l'effet en est renforcé par l'exposé des conditions jugées 
nécessaires pour parvenir à l'établissement de ladite méthode (p. 7-8) : « Pour 
réussir dans l'entreprise laborieuse qui fait l'objet de ce mémoire, il fallait 
posséder à la fois quatre instruments indispensables, savoir : le chinois, le 
sanscrit, une quantité énorme de signes alphabétiques, déterminés, dans toutes 


leurs aeceptions, par un ou plusieurs exemples sanserils, et, enfin, les prin- 


cipes qui président à la transcription de ces signes et en décuplent lutilité». 

Assurément, pour comprendre et utiliser les résultats acquis par St. Julien, 
point n'est besoin de toute cette science. Pourtant une telle considération de 
bon sens est battue en brèche par la nature même des résultats obtenus, ainsi 
qu'elle apparaît dans les appréciations de nos sinologues contemporains. À 
peu près dans les mêmes termes, Ed. Chavannes et M. H. Maspero () qua- 
lifient ce travail de recueil empirique où il n'est tenu compte ni des lois pho- 
nétiques, ni de la chronologie, ni de la différence des systèmes. Dès lors, si, 


. comme on nous en avertit, les spécialistes peuvent encore sen servir de nos 


jours, les autres, qui, à la rigueur, se retrouveraient, hors de leur domaine, 
dans un petit nombre de règles bien établies, ont les plus grandes chances 
de s'égarer au milieu d'un fatras de faits exacts, peut-être, mais sans lien 
logique. 

On le voit, bien osé serait l'égyptologue qui prétendrait instituer une com- 
paraison sur de telles bases. Mais il lui reste une ressource : rajeunir et sim- 
plifier le problème en éliminant l'inconnue sanscrit, malgré l'abondance des 
renseignements qui y sont attachés. C'est ce que facilitent les Premiéres lecons 
de chinois de M. A. Vissière, On y apprend, au chapitre sur les noms propres 
(p. 113 et suiv.), que certains noms étrangers au chinois étaient traduits, tant 


I La Science française (à l'Exposition de ™ Socréré Agarioue, Le livre du centenaire, 
Chicago), Il, p. 148-139. p. 220-247. 











bien que mal, en cette langue. Or Champollion n'a-t-il pas imaginé, pour le 
nom hiéroglyphique de Ptolémée, une adaptation de ce genre? D'autre part, 
pour certains noms transerits, le rendu phonétique chinois se limite à la pre- 
miére syllabe. Et l'on observera que, mème si nos déchiffreurs avaient mieux 
utilisé la rencontre de deux lettres au début de Ptolémée et de Ptah, la com- 
paraison était ici de nature à les entrainer hors du droit chemin en ce qui 
concerne les caractéres subséquents. Enfin il y a tout de méme des noms en- 
tièrement transerits en chinois. Exemples : Hé-t6\! = Hart (nom de famille 
anglais); Fd-lün-si— France; Säi-nd = Seine. Le même procédé se retrouve 
dans les noms communs empruntés (p. 89 et suiv.). Exemples : kd-fei = calé; 
pé-li-si-tién-to — président; id-hi-fing — léléphone; fo-ldng = franc; chéng-ti- 
midt-tang — centimètre. 

Pour corriger ce que ces données ont d'un peu inquiétant par leur moder- 
nismé, il ne sera pas mauvais de remonter au delà de notre point de départ, 
jusqu'à un travail où Abel Rémusat traite de l'étude des langues étrangères chez 
les Chinois, travail inséré dans le Magasin encyclopédique d'octobre 1811, où il 
suit immédiatement l'article bien connu de Champollion sur le catalogue de 
Loëga. Ce qui s'y rapporte au sanscrit a été jugé insuflisant par St. Julien. 
Pour le reste, il s'agit de mongol, de mandchou, de thibétain, de ture, de 
persan, etc., tous éléments assez peu recommandables pour notre enquéte, 
J'en retiendrai seulement l'opinion (p. 330) «de l'empereur Kian-loung, par- 
lant de la difficulté qu'on éprouve à rendre avec des caractères chinois le son 
des mots étrangers», puis (p. 324), et surtout, les transeriptions Mo-li-ko 
— Malek et Mi-sse-eul — Misr. Ainsi aucune différence fondamentale ne sépare 
les conceptions actuelles de celles d'il y a cent ans. C'est bien le procédé sylla- 
bique dont parlait Klaproth, avec tendance vers un emploi alphabétique quand 
deux consonnes sont au contact immédiat. Voilà qui explique suflisamment 
les expressions «supposed enchorial alphabet» de Young et e syllabico-alpha- 
bétique» de Champollion, voire, dans une certaine mesure, car les condi- 
tions sont tout autres, la transcription composite de Ptolémée et Bérénice, 
proposée par le savant anglais. 

Rien ne montrera mieux l'emprise persistante des conceptions sinologiques 


(1 Chacun des groupes de lettres séparés par des traits d'union correspond à un caractère chinois. 
Fe 
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sur l'esprit de Champollion et comment il s'en est dégagé, que la comparaison 
de deux passages de la Lettre à M. Dacier, tels qu'ils figurent dans l'une et 
l'autre édition. + Vous avez sans doute remarqué, Monsieur, dans mon Mémoire 
sur l'écriture démotique égyplienne, que ces noms étrangers étaient expri- 
més phonétiquement au moyen de signes plutôt syllabiques qu'alphabétiques. La 
valeur de chaque caractère est reconnue et invariablement fixée par la com- 
paraison de ces divers noms; et de tous ces rapprochements est résulté l'alpha- 
bet ou plutôt le syllabaire démotique figuré sur ma planche I, colonne deu- 
xièmen (édition de 1829, p. 5). Dans la version de 1898, p. 45, les mots 
+ plutôt syllabiques que» et rou plutôt le syllabaire » ont été supprimés. 

Un des derniers alinéas de l'explication des planches» (édition de 1822, 
p- 91-52) est plus significatif encore : «Tous les signes hiéroglyphiques ou 
démotiques qui répondent aux consonnes de l'alphabet grec, prennent une 
valeur véritablement syllabique, lorsqu'ils sont combinés entr'eux sans mélange 
d'autres signes de voyelle. C'est ainsi, par exemple, que le nom phonétique de 
Bérénice renfermé dans le cartouche n° 32, devrait se lire ct se transcrire 
Be-Pe-NI-Ke-Z. Le signe phonétique des articulations B, P, N, ainsi que ceux 
des autres consonnes T, A, A, M,N, II, E, T, ete., représentent, dans ces 
occasions très ordinaires, les syllabes Bz, Tz, Ae, Ke, Ac, Me, Ne, Me, Pe, Ze, 
Te, ete. On a dd remarquer en effet que presque toujours, les Égyptiens 
n'écrivaient dans les noms phonétiques, que les seules voyelles longues ainsi 
que les diphtongues. Les voyelles brèves comprises dans le corps des mots, 
ne sont presque jamais exprimées, parce que le signe de la consonne les em- 
porte en lui-même et devient, par cela même, un caractère syllabique.» 

Les modifications jugées nécessaires ont été les suivantes (édition de 1828, 
p- 88-89): . ... .« prennent une valeur en apparence syllabique+. . . . . On 
saute de mse transerire Bz-Pe-Ne-KH» à « On a dû remarquer». Après r dans 
les noms phonétiques> on lit «étrangers». Enfin le motif terminal est ainsi 
transformé : + parce que l'usage apprenait à suppléer à leur absence+. 

On le voit, Champollion s'écarte de la manière chinoise pour se rappro- 
cher plus résolument ( de l'état de choses observé dans la plupart des éeri- 
tures sémitiques. Pour être assuré que telle est bien l'interprétation à donner 


"GE déjà Lettre (1899), p. 34. 
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de ces changements de rédaction, il suffit de se reporter aux passages du Pré- 
cis (as éd., 1898), notamment pages 29, 101, 107 et suiv., où Champollion 
traite la question directement. 

En ce qui concerne, non plus spécialement la transcription des mots étran- 
gers, mais la physionomie d'ensemble du système d'écriture , Le Page Renoul 
a montré que la phraséologie critiquée et eritiquable du début de la Lettre 
était modelée sur celle des sinologues. J'ai, à mon tour, fait voir comment ce 
passage liminaire avait été, par la suite, amendé. Si l'on consulte le tableau 
annexé à ma Préface, on constatera que bon nombre de corrections ont été 
faites dans le même esprit, notamment celles qui portent sur l'emploi du 
terme r idéographique». 

Est-ce à dire que Champollion ait tout à fait secoué le joug de suggestions 
assez justes dans le principe, mais plutôt perturbatrices dans l'application? 
Je ne le crois pas; et les termes du passage que j'ai emprunté (p. 38) aux 
paragraphes 68 et suiv. de sa grammaire posthume nous le montrent en- 
core, quant aux relations entre la langue écrite et la langue parlée, dominé 
par la même influence extérieure. Ainsi, même lorsque le voile masquant 
la vraie nature des hiéroglyphes était en grande partie soulevé, la comparai- 
son simposait encore à l'esprit du déchiffreur. Dans ces conditions, il semble 
que la preuve soit complète ainsi et sans qu'il soit besoin de s'imposer de lon- 
gues recherches dans les premiers travaux de Champollion ou dans ceux de 
ses prédécesseurs. : 


La connaissance des écrits de Ghampollion est grandement facilitée depuis 
que M. S. de Ricci en a donné la belle bibliographie que l'on sait (9. Mais on 
y peut faire deux constatations facheuses, D'abord, plusieurs mémoires, peu 
importants sans doute (n™ 4, 19, 18), sont restés hors d'atteinte, même pour 
l'avisé bibliophile. Ensuite les titres d'ouvrages antérieurs à 1829 ne laissent 
guère pressentir qu'on y trouvera amorcée la grande affaire du déchiffrement. 
La plupart des essais tentés dans ce sens ont dû demeurer manuscrits, tout 


(1 Recueil Champollion, p. 763-784. 
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comme le volumineux travail sur l'écriture démotique. Or la chasse aux œu- 
vres inédites est une opération de longue haleine, vers laquelle on éprouve 
peu dattirance, puisqu'il s'agirail avant tout de reprendre la série des démar- 
ches qui a coûté tant d'efforts à une érudite aussi patiente qu enthousiaste. Je 
ne cacherai pas qu'en émettant, dans ma Préface, certains doutes, je visais à 
provoquer une réponse de M" Hartleben, avec textes à l'appui complétant la 
documentation de son chapitre sur le déchiffrement. Cette espérance était 
vaine, car, pendant les fêtes du centenaire, la rumeur se répandait du décès 
que notre science avait à déplorer, et, un peu plus lard, à ma demande de 
conlirmation, M. Spiegelberg répondait en m'informant que le malheur re- 
montait à 1917. C'est pourquoi, aujourd'hui même, à mon grand regret, il 
me faut renoncer à joindre, partout, le document de première main, et res- 
ter tribulaire du travail de reconstitution réalisé par l'infatigable admiratrice 
du maitre, Sur quelques points j'ai cherché, par le raisonnement, à serrer de 
plus près la vraisemblance, sinon la vérité; mais quant à «un récit uni el 
simple du déchiffrement», comme l'aurait souhaité mon collègue Marcel Co- 
hen‘, cela ne se peut faire que sur pièces authentiques et non à coups de 
déductions. 

IL est douloureux, quand on s'est passionné pour un sujet, de laisser sub- 
sister tant de points d'interrogation. D'une telle carence, on ne tarde pas à 
ressenlir les inconvénients. Par exemple, j'avais admis (p. 37), d'après Mie 
Hartleben (I, p. 400), que le dénombrement des signes hiéroglyphiques, 
exéculé sur la pierre de Rosette, avait ramené définitivement Champollion à 
une juste conceplion de la nature du système. Dans son compte rendu si 
détaillé et si élogieux, M. Ed. Naville (! émet l'avis que cet heureux change- 
ment serait di plutôt à la découverte de l'obélisque de Philw. Sur la mise en 
œuvre des nombres 1419 et 486, j'ai cité le texte du Précis, lequel ne fournit 
aucune indication chronologique. M! Hartleben dit dans une note que la 
tradition, orale, si je comprends bien, rapportait le fait au 93 décembre, 
yevétlia de Champollion. Mais, avait-elle connaissance d'un écrit indiquant, 
avec moins de précision, que le calcul a bien été établi vers la fin de 1891 et 
et non après coup? On aimerait d'autant plus à le savoir que M. Naville 


") Bulletin de la Société de Linguistique, XXV, M Revue critique, 15 juin 1995, p. 224-225. 
a, p. 203. “! Champollion (Genève, 1gaa), p. 24. 
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place au 23 décembre une autre découverte, celle-là relative aux noms pro- 
pres, et que, d'autre part, on lit dans le Précis un certain «pour le dire en 
passant qui ne reflète guère le souvenir d'une révélation triomphale. Par 
contre, l'article sur l'obélisque de Philæ (9 n'est qu'une réfutation de thèses en 
elfet erronées, et ne fournit aucun résultat positif, si ce n'est l'identification, 
sur le monument, du cartouche de Ptolémée et de différents groupes connus 
d'avance, presque tous grâce à la pierre de Rosette. Quant à des faits nou- 
veaux révélés par l'obélisque, nulle trace, et notamment en ce qui concerne 
Cléopâtre. Ghampollion a retrouvé deux cartouches semblables dans la Des- 
criplion, mais pour identifier le Lagide auquel on doit l'obélisque, il n'utilise 
pas la donnée précise qui lui permettrait d'éliminer la moitié de la liste dynas- 
tique. Il croit, à l'encontre du grec, que la reine ici nommée est la reine mère, 
sans doute parce qu'il voit une simple marque de filiation dans le groupe @& 
précédant le cartouche de Ptolémée. Et puis il y a sa conclusion formelle 
(p: 518) : « L'obélisque de Philw n'a done aucun rapport avec le placet grec 
des prêtres d'lsis gravé sur un socle de granit». Le contraste est si violent 
avec la façon dont les choses sont présentées dans la Lettre), p. 6-8, que 
l'explication par la réserve prudente ne me suffit plus. Et cependant s'il était 
vrai, comme l’aflirme M. de Ricci, que «cet article nous montre exactement 
où en était Champollion dans son travail de déchiflrement au mois de mars 
1829», il faudrait avouer que les progrès réalisés depuis la publication du 
grand mémoire de Young dans l'Encyclopædia britannica étaient peu sensi- 
bles F1 : trois groupes nouveaux, sur une vingtaine. 

On voit qu'il n'est guère aisé de reconstituer la suite des événements () 


"1 Paru dans le numéro de mars 1829 dela tive à l'écriture. Champollion démontre que la 


Revue encyclopédique: rédigé peu de temps 
avant, s'il est vrai que la gravure représentant 
l'abélisque soil parvenue en janvier. 

1 Et encore bien plus avee la légende (?} du 
nom entièrement reconstitué par avance. 

") En revanche, la lettre adressée en juillet, 
non à Biot, comme je l'ai écrit, mais an ré- 
dacteur de la revue, laisse poindre la notion de 
déterminatif, esigne hiéroglyphique de l'es- 
péces. Par ailleurs c'est aussi une simple réfu- 
tation qui ne contient aueune nouveauté rela- 


date de 716 ne repose sur aucune donnée 
exacte, mais n'en propose pas d'autre, 

™ La contradiction surgit à tout instant, et 
pas seulement sur des points accessoires. Ainsi 
M. A. Moret (Le livre du centenaire, p. 75) fait 
découvrir à Champollion les déterminatifs après 
fous les autres éléments de l'écritare, C'est à 
peu près l'inverse que nous venons de consta- 
ter dans la lettre de juillet 1899. — D'après le 
même auteur, Ghampollion aurait, le 14 sep- 
lembre 1829, lu, dans Thoutmosis et Ramsts, 


ee 72 jus 
durant cette période. Mais, entre la manière de voir de M. Naville et la 
mienne, la divergence n'est qu'apparente, les deux ordres de faits étant dis- 
tincts. J'ai envisagé séparément, comme il convenait, vu l'état d'esprit des 
précurseurs, l'écriture des textes courants et celle des cartouches. Le cas de 
lobélisque est traité en son lieu. 


oe 

Parmi les écrits intéressant mon sujet, il en est un que jeusse été bien 
aise de retrouver. C'est l'anonyme Aperçu de la découverte de l'alphabet hiérogly- 
phique dont j'avais dû me borner à citer (p. 3), d'après M"* Hartleben, un 
extrait assez venimeux. mais qui avait du moins l'intérêt de mettre le pro- 
bléme résolu par Champollion en rapport avec les méthodes de l'art erypto- 
graphique et de fournir une base d'appréciation non encore exploitée. Les 
catalogues demeurant toujours muels sur ce point, j'en élais venu à soupcon- 
ner Mie Hartleben de quelque erreur, soit inexactitude dans l'énoncé du 
titre, soit emploi abusif du terme «pamphlet+, alors qu'il s'agissait peut-être 
d'un article inséré dans un périodique, voire un quotidien. La recherche mé- 
thodique, dans les journaux du temps, d'un écrit sans date précise n'est pas 
une petite affaire et l'on n'y est guère encouragé quand on constate, comme 
il vient d'être fait, que plusieurs opuscules de Ghampollion lui-même sont 
demeurés introuvables. Comptons sur un hasard heureux '"). 


le rsyllabiqne» ms. De même M. G, Bénédite bre des lettres lues et trouvait l'explication exacte 


( Les fêtes du centenaire, p. 56): © Voici le soleil 
qui est Ad, et par conséquent l'autre signe est 
Mes!*. Malgré cette concordance troublante, je 
verrai li, jusqu'à preuve du contraire, un 
double lapsus, imputable à l'influence de con- 
eeptions plus modernes. Dans mon exemplaire 
du Précis, le signe i a partout la valeur alpha- 
bétique m. M™ Hartleben (I, p. 421) parle 
correctement du «groupe phonétique mes ( ( 
cople mc). — M. Moret (foe. cit., p. 72) 
mentionne entre parenthèses les r Observations 
sur Pobélisque égyptien de Phile, mars 18497, à 
l'appui de cette phrase : «il augmentait le nom- 


de toutes». Or il n'y a absolument rien de tel, ni 
d'approchant, dans le périodique lui-même, et 
pas davantage dans le tirage à part que j'ai eu 
entre les mains (O’a ago). S'il s'agit d'un re- 
maniement postérieur, la dalation en mars n'est 
plus de mise. Ete. 

" J'avais, un moment, fondé beaucoup d'es- 
poir sur l'ouvrage de Ustemass, Geschichte der 
Aegyptologie, que M. A. Moret (Rois et dieux 
d'Érmpie, p- 281, 0. 1) signale comme précieux 
r pour connaitre les travaux des rivaux ou adver- 
saires de Champollion», Or je n'y ai point trou- 
vé ce que je cherchais, après avoir suflisam- 
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Si je n'ai rien de plus à dire, et pour cause, sur le pamphlet lui-même, il 
en est autrement pour l'interprétation que j'avais donnée (p. 3-5) de la phrase 
typique conservée. Je ne puis laisser sans réponse la critique formulée par 
M. G. Ferrand dans son compte rendu du Journal asiatique (janvier-mars 1924, 
p- 129): *M. Sottas mentionne parmi ses Litres celui de «cryptographe dé- 
chiffreur au Ministère de la Guerre, 1916- 1918». Je n'ai jamais exercé des 
fonctions de cette nature, mais je ne suis pas sans avoir quelques lumières en 
matière de déchiffrement des correspondances diplomatiques. Il me semble 
bien que si nous avions dû attendre la découverte du «bon déchiffreurs du 
Ministère des Affaires étrangères dont parle l'auteur anonyme de l'Aperçu, 
nous en serions encore aux tentatives infructueuses de Silvestre de Sacy, 
Akerblad et Young, et l'égyptologie n’existerait pas. Champollion a mérité de 
réussir dans sa tâche parce qu'il s'était préparé à l'accomplir et qu'il avait du 
génie. Sans vouloir médire en aucune facon des déchiffreurs des ministères, 
d'ici et d'ailleurs, on ne peut aflirmer qu'ils en aient fait montre dans leurs 
méritoires travaux. Un télégramme chiffré adressé à un représentant diploma- 
tique étranger est tout de mème plus aisé à lire que l'inscription de Rosette. » 

J'ai toujours eu conscience qu'il eût été plus normal de se référer avant 
tout aux méthodes cryptographiques usitées il y a un siècle, Mais, puisque 
M. Ferrand invoque, lui aussi, son expérience personnelle, le débat se trouve, 
de son fait comme du mien, modernisé et élargi. Or, sous une forme aussi 
générale et simpliste, la proposition contenue dans la dernière phrase n'est 
pas recevable, en tout cas pas applicable au temps présent. Jadis, quand il 
s'agissait d'assurer le secret de la correspondance, le chiffrement n'était qu'un 
appoint. On pouvait considérer comme un accident la capture d'un émissaire 
ou l'effraction de la valise diplomatique. Le nombre de documents passant par 
le cabinet noir élait ainsi fort restreint, Or l'une des meilleures chances du 
décrypteur réside dans la multiplicité des textes. Il faut être particulièrement 
maladroit pour donner à son adversaire l'occasion de déchiffrer un télégramme, 


ment peiné pour en oblenir communication, le de M. de Ricei, n'étant que le sous-titre du 
catalogue de la Bibliothèque nationale s‘arré- tome I". Il faut demander : Max Unuewasn, 
fant, comme on sait, à la lettre K, et Le titre Handbuch der gesammten dgyptischen Alterthums- 
donné, tant dans l'ouvrage précité que dans  Æunde, Leipzig, 1857-1858, in-8*, 4 volumes 
l'Éssai d'une bibliographie égyptolegique (p. 5)  (B. N. : O'a 56). 
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quoi qu'en pense mon contradicteur. Dès l'instant: où la T.S.F. livre les 
textes 4 qui veut les écouter, le chiffre prend une importance énorme et les 
difficultés opposées aux indiserets croissent en proportion. 

Cela, c'est le fait d'histoire. En théorie, il n'y a pas de limites aux compli- 
cations que l'on peut imaginer pour défigurer un texte. Ce résultat s'obtient 
de trois manières, qui se complètent l'une l'autre : 


1° Corser chaque procédé de chiffrement par toutes sortes de fantaisies 
contrariant les lois de symétrie et de fréquence. | 

 Surchiffrer, c'est-à-dire faire subir au même texte plusieurs déforma- 
tions successives. On peut répéler l'opération autant de fois qu'on veut, en 
variant, ou non, le procédé, ou la clef, ou les deux. 

3° Bouleverser fréquemment le système, en partie ou en totalité, au besoin 
dans le cours de la même dépèche. Là non plus il n'y.a pas de point ter- 
minus. 


Dans ces conditions, il n'est pas besoin d'avoir pratiqué ce genre de travail, 
ni même de réfléchir longtemps, pour concevoir un ensemble de moyens 
rendant un texte réellement indéchiffrable™. 

Dans la pratique, il y a tout de même des bornes. L’extr¢me complication 
porte en elle-même un vice fort préjudiciable à qui en use : la probabilité de 
commettre des erreurs. D'où grandes pertes de temps et surtout danger de 
se faire prendre, car les fautes de l'adversaire sont la manne du déchiffreur. 
Tous les correspondants ne peuvent être des spécialistes, Le fussent-ils, et au 
même degré que le plus expert du camp opposé, l'avantage qu'ils ont sur lui 


() Sur ces diverses questions, j'ai donné mes 


d'autres, le eryptographe qui les a entreprises 
idées personnelles et libérées de toute influence 


n'obtient jamais de résultats.» Gf, encore p, 


directe, Je n'aurais pas craint davantage d'aflir- 324. On verra aussi dans cel ouvrage (p. 300) 


mer qu'il existe des systèmes demeurant en fait 


impénétrables. Mais, pour une fois, ayant ren- 


contré après coup un avis conforme dans un 
écrit émanant de la plus haute autorité, je pré- 
fère y renvoyer. À la page 301 de son tout ré- 
cent Cowrs de Cryplographie (1925), M. le 
colonel Givierge s'exprime ainsi : e Certaines 
études durent des années avant d'aboutir. Pour 


que depuis la fin de la guerre les méthodes ont 
encore gagné en complication, L'aflirmalion 
émise par moi ci-dessus s'y lit également, sous 
une autre forme : En général, on a bien peu 
de chances de retrouver les clefs quand on tra- 
vaille sur un document uniques (p. 210; ef. p. 
207). D'ailleurs pour tout initié, c'est là pres- 
que une vérité de sens commun, 
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en possédant la clef est compensé en partie par ce fait que l'exécution méca- 
nique du chiffrement dans un système donné est un travail suprémement 
ingrat où rien ne relient l'altention. Aussi nul n'est tout à fait à l'abri de l'er- 
reur matérielle, et le personnel peu exercé en commet d’autres, de jugement, 
qui peuvent rendre caduques les meilleures combinaisons. On remédie à cela 
par le contrôle mutuel, mais il n'est pas sans inconvénient de mettre trop de 
monde dans le secret. 

Et ce malheureux secret, que tous les cryptographes sont tenus d'observer, 
comment les laisserait-il «faire montre» de leurs talents? 

Ces considérations, qu'on pourrait développer davantage, suflisent ample- 
ment à rélorquer une aflirmation un peu téméraire. Pour revenir à l'opinion 
du pamphlétaire de 1824 (environ), endossée par moi avec réserves, il con- 
vient de corriger une ambiguité imputable en partie à ma rédaction. L'avis 
lormulé est donné comme s'appliquant à l'ensemble des faits contenus dans le 
Précis. Or pour ma part, je ne visais que la Lettre et surtout le point de départ, 
le r démarrage». On conviendra qu'il était diflicile d'insister sur cette distine- 
tion en préfacant la Lettre elle-même U). D'ailleurs M. Ferrand corse le malen- 
tendu quand il parle de +lire l'inscription de Rosette», opération qui, vu 
l'existence de la version grecque, n'était pas en elle-même une fin. 

Je maintiens que, les planches réservées aux cartouches dans la Description 
— car telle est la très remarquable disposition de l'ouvrage — ces planches, 
dis-je, une fois livrées au «bon déchiffreur», sa dextérité à malaxer en tous 
sens la matière inerte des textes incompréhensibles l'aurait sans doute mieux 
servi qu'une connaissance approfondie des choses de l'Orient. Son ignorance 
relative, en eirconserivant le problème, lui eût évité de disperser son altention 
el de sempétrer dans le trailé d'Horapollon, le texte de Roselte, le chinois, 
ele, tous moyens de recherche qui, apres avoir fourni quelque contingent 
utile, sont tombés au rôle d'impedimenta, comme je crois l'avoir suflisamment 


"Pos davantage je ne pouvais dire qu'à 
mon avis (ef. d'ailleurs G, Béséoire, Journal des 
Débats, 30 juillet 1999) on edt mieux fait de 
célébrer Je centenaire de la publication du Pré- 
cis en 1894, Là surtout il appert que +Cliam- 
pollion a mérité de réussie dans sa tâche parce 


qu'il s'était préparé à l'accomplirs. La Lettre 


est un traité presque exclusivement cryplogra- 
phique, où peu de connaissances spéciales sont 
mises en œuvre, Le Précis est le premier livre 
d'égyptologie. On voit que je n'entends point 
méconnaltre la hiérarchie des genres, 
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démontré. Pour apercevoir trois lettres communes dans Ptolémée et Cléopatre, 
point n'était besoin d'avoir du génie. L'habitude y pouvait sullire. 

N'ayant pas été eryptographe par état, mais, si j'ose dire, par raccroc, bien 
que d'une manière intensive, je ne suis guère suspect, j'imagine, de propa- 
gande en faveur d'une corporation". J'ai tenu seulement à m'expliquer sur 
une remarque entraînant le reproche de tiédeur à l'égard de notre maitre à 
tous. D'ailleurs, à mon sens, ce ne serait pas servir sa mémoire que de pré- 
senter isolément, aux foules mal informées, l'opération réalisée sur les deux 
noms comme une performance inouie, à nulle autre pareille. Et l'avantage 
que l'on trouve à voir la, après H. Brugsch ®, + eine leichte Kombinalion=, est 
que, du coup, il n'y a plus de querelle Young, ou il ne devrait plus y en avoir. 

Pour dire le vrai, sur ce point, les esprits sont calmés et la célébration du 
centenaire n'a point ravivé la polémique. A lire le discours prononcé au Louvre 
par M. Griffith, on se plait à constater combien ses idées sont proches des 
nôtres. Cependant il y aura toujours des irréductibles et, comme il était à 
prévoir, il s'est trouvé quelqu'un) pour estimer que j'avais fait à Young 
«une part généreuse ». D'où nécessité de quelques explications. 

Comme dans toute querelle qui dure, il y a à l'origine un malentendu sur 
une définition. C'est que la part du subjectif est plus grande dans la définition 
que dans les propositions démontrables. Si les adversaires, supposés de bonne 
foi, avaient voulu s'entendre sur la signification exacte du mot déchiffrement, 
ils n'auraient eu ensuite qu'à se tendre la main. A mon sens, le déchillrement 
se trouve réalisé quand l'opérateur parvient à fixer la vraie valeur d'un groupe 
sans le secours de données extrinsèques, du moins précises. Dans l'exposé de 
la découverte que nous lisons dans la Lettre et que je prends tel quel, bien 
qu'évidemment il ait été mis après coup en un ordre logique, le premier mot 
hiéroglyphique déchifré serait le nom d'Alexandre, parce que rien ne pouvait 
faire supposer que ce souverain, plutôt qu'un autre, aurait fait graver son 
nom sur certains édifices de Karnak. J'aperçois bien ce qu'il y a encore de 
vague dans ma définition, par suite de la présence de l'adjectif précises, impli- 


M) C'est plutôt durant co slage parmi une % he Aegypiologie, p. 14. 


élite trie dans tous les milieux intellectuels (1 Les fêtes du centenaire, p. 70-74. 
qu'il a fallu lever aussi haut que possible le  (C. Lacmn, Reowe des questions scientifiques, 
drapeau de l'érudition orientaliste. igah, p. hg, 
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quant une limite difficile à situer exactement. A coup sir, des connaissances 
historiques générales devaient aider à trouver Alexandre. On dira done plutôt 
qu'un mot est déchifré quand la donnée premiére qui a permis de le recon- 
naître et de l'analyser correctement est d'ordre phonétique et non plus séman- 
: tique}, D'après celle définition, ce n'est pas forcément le troisième mot lu 
qui joue ce rôle de vedette. C’edt été Cléopâtre, si l'on n'avait pas fait d'abord 
usage de l'inscription grecque de Philæ. Pour les cunéiformes, ce serait le 
quatrième mot, au moins, si vraiment Hystaspe, Darius et Xerxès procèdent 
de la même induction. 

En précisant ainsi la distinction, signalée par Le Page Renouf et rappelée 
par M. Bénédite *), entre l'identification et le déchiffrement, on relègue tpso facto 
dans la période préparatoire le travail exécuté sur Plolémée et Bérénice par 
Young, Ptolémée et Cléopâtre par Champollion. Jusqu'à la lecture du nom 
d'Alexandre, on n'a pas résolu le problème; on n'a fait qu'en récoller les 
données. Qui s'en est tenu là est un précurseur, non un inventeur Pl. 


* 
+ « 

Un autre grief, à prendre d'autant moins au tragique qu'il est environné 
d'un contexte aimable, émane de M. G. Lagier, qui l'a formulé en ces termes : 
+ D'aucuns trouveront peut-être que l'auteur ne seflace pas assez». Je pourrais 
me contenter de répondre que Champollion lui-même a pris le parti des 
personnes qui osent avoir une opinion à elles»), J'ajouterai seulement que 


Abstraction faite ici de la présence du 
cartouche, le problème étant, par hypothèse, 
limité aux noms royaux. 

F1 Les fêtes du centenaire, p. 4g. 

©) Je ne crois guère à l'utilité du tableau 
statistique réclamé dans Ancient Egypt, 1924, 
p- 84. Les deux principes viables énoncés avant 
la grande découverte, soil la parenté des trois 
écritures et le quasi-alphabétisme du nom hié- 


roglyphique de Plolémée, ne sont pas le résul-_ 


tat de combinaisons sagaces, profondes ou har- 
dies, mais devaient se présenter naturellement 
à l'esprit de tout le monde. Les avoir formulés 


en tant qu'hypothèses ne saurait entralner un 


droit de priorité, Ce qu'il fallait, c'était s'en ser- 


vir dans le sens voulu et éliminer les diflicnltés 
d'application, considérables. La recherche por- 
tant sur la période d'essais a pour moi un carac- 
tère plutôt négatif : innocenter Champollion des 
petites vilenies imaginées par la partialité de ses 
ailversaires, réhabiliter la méthode et les pre- 
miers succès de Young, mesurer les forces per- 
turbatriees qui ont écarté l'œuf de Colomb de 
sa position d'équilibre, voilà l'essentiel de la 
question. 
“) Lettres, éd. Hartleben, 1, p. 101. 


Fe PJ 


—ww"( 78 }er— 


ma manière», à tort ou à raison, m'apparaît assez conforme à l'esprit de 
l'institution dont j'ai l'honneur de faire partie. Aux Hautes Études l'autorité du 
directeur de conférence ne réside point tant dans le prestige du savoir acquis 
ou l'élégance de l'exposition verbale que dans l'ardeur à la recherche person- 
nelle et la vigueur de l'esprit critique. L'armée scientifique, tout comme l'autre, 
doit comprendre des détachements d'avant-garde ou de reconnaissance, dont 
les qualités premières sont l'audace et le mordant. Le pire reproche à nous 
adresser serait celui de nous assoupir au ronronnement des idées toutes faites. 

Pour conclure, je Liens à remercier ici les savants qui ont bien voulu s oc- 
cuper de mon trayail et en rendre eompte, surtout MM. Naville et Bénédite. 
J'ai été particulièrement sensible aux termes de l'annonce faite devant l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, le 16 mai 1924 0), 


Henn Sorras. 
Paris, décembre 1920. 


© Publiée dans la Revue archéologique, 1924, Il, p. abo-aba, 





P.S. — Dans ce qui précède, je n'ai pas tenu compte d'un intéressant 
article de M. A. Wiedemann : die Entzifferung der Hieroglyphen, ap. Neue 
Jahrbücher für das klassische Altertum, LI (1923), p. 1-15. D'ailleurs le récit 
glisse très rapidement sur la découverte de 184 et il n'y est mème pas 
question de Cléopâtre (p. g-10). Mais l'auteur prononce quelques jugements 
dont j'estime devoir appeler : rédaction maladroite de la Lettre à M. Dacier 
(p. 9); préparation philologique insuflisante de Champollion (p. 12). L’aflaire 
Young, que je croyais bonne à classer, prend une face nouvelle : les deux 
rivaux auraient simplement mis en application un principe énoncé dès 1812 
par l'Allemand Johann Vater (p. 6 et 11). Cf. L'Huitre et les Plaideurs. Le 
lecteur appréciera. — H. 5. 


ERRATUM. 


Page 66, nole 1, au lieu de : Chicago, lire : San-Francisco. 
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OSTRAKON HOMERIOUE 
(ILIADE, YT, 1-5) 


M. HENRI HENNE. 


M. Wadie Hanna, attaché au Musée égyptien, a bien voulu me communi- 
quer un ostrakon dont il est possesseur; et il m'a permis de le publier. Je Pen 
remercie vivement. 


Get ostrakon, d'une épaisseur maximum de o m. 009, est de forme à peu 
près hexagonale; les mesures des côtés sont approximativement les suivantes : 
côtés supérieurs, à gauche, el à droite, o m. 06: côté droit, o m. 07; côté 
inférieur droit, o m. 065: côté inférieur gauche, om. 0h): côté mathe: 
om. 079, — La largeur maximum est de o m. 12: la hauteur maximum de 
om. 19. — Primitivement, l'ostrakon devait être de forme un peu différente : 
la lecture révèle, en bas, à droite, une cassure postérieure à la date de l'écri- 
lure; mais celle cassure parait très ancienne : aucune différence dans la 
couleur ou le grain de l'argile ne la décèle, 

La face convexe, qui porte l'écriture, est de couleur brun-rose: elle est côte- 

lée horizontalement. — La face concave est recouverte d'un enduit noir mat. 
L'encre, noire, a pli, ou sest effacée par endroits. 
L'écriture, que jattribuerais au nn siècle après J.-C., est une demi- 
onciale, qui, du commencement à la fin, se rapproche de plus en plus de la 
cursive. — Les mols ne sont pas séparés. — Quelques lettres sont surmontées 
d'un trait oblique; pour d'autres, il y a doute. 

Le texte est disposé en deux colonnes à peu près parallèles, mais de largeur 
très inégale (; la division en vers n’est pas observée. 





“) La colonne Il est à gauche de la colonne 1; de place, il l'a utilisée. La colonne IL, dans le 
en fait, celui qui a écrit ces lignes a d'abord bas, empitte un peu, d'ailleurs, sur Ia colonne J. 
laissé une sorte de marge à gauche, puis, faute  — Cf, la copie. 


COPIE. 
Il I 
ee aurapemeixoapntey 
17" auspyspoveraiveraal ot à 
OA  spmeruerxdayynrevo 3 
A EweTor ..., . 
1 aprisavopmlerwe Ê 
nuremeoxAayyn barre noire 5 
ti emwuas  yepuvwvTedct 6 
1 avos © 
ovpavobempo 7 
# Pa at 
aivemerourv 8 
M x ty 


Cor. 1. — Ligne 1. Peut-être xorunier. 

Ligne 2. Peut-être éxaoîor. 

Ligne 3. Peut-être ewd. 

Ligne 4. Au-dessus du +, par mégarde; mis ensuite à leur vraie place, au-dessus 
de Ve. — A la fin, peut-être dovder cr. 

Ligne 5. La barre noire cache cing ou six lettres, peu lisibles : yepasw? mais dou- 
leux. 

Lipne 6. Peut-être oA. 

Ligne 8. Après our, lisez x, dont subsiste seulement la partie supérieure. 

Cou. Il. — Ligne 1. Je suppose que la barre noire est une tache, qui cache un mot 
(nécessaire d'ailleurs au sens : ef. ci-dessous ). 

Ligne 2. Peut-être xhæyyN. 

Ligne 3. Peut-être rai (premier ru); dans le second raz, + douteux, 

Quelques lettres encore pourraient être surmontées ou suivies de ce trait oblique, 
mais c'est tout à fait douteux. Ainsi col. 1,1. 2, au; 1.5, xdyyn: 1. 7, ouparélles; — 
col. IL, 1. 3, rar” (le second rat); 1. 4, exeror'; 15, raf; 1. 6, ama. 

Pour ces derniers exemples de la colonne IT on pourrait soutenir que ce trait oblique 
marque la séparation d'avec la colonne | (de même, ci-dessus, pour xhayynf? col. Il, 
La), — Mais rien n'est sûr. 
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TRANSCRIPTION. 


| marque la séparation des lignes dans l'ostrakon; // la séparation des 


colonnes. 


ILIADE, F. 


1 wurde émel xocunber | du’ ipyeuncverow Éxaolos, 


E= © 


Tpdes piv xdayyn T évojny 7 loav Gombes as, 
ute wep xAnyy? [yeouve|] | yepavev wert | ovpavdfer mp6, 
air émei où y[emava | Quyolv x{ai abéoSaror || (6uSpor) |, 


5 xaayyy | rai ((rau)) | [y]e mérov/ro | x” Qxalavoïo | ponow 


Ligne 3. Lisez odparélh. 
Ligne 5. Lisez Oxcavoïo. 


La Vulgate porte ex’? Qlusavota poss. 


D'Homère, nous possédons des fragments innombrables sur papyrus}, Les 
fragments sur ostraka paraissent beaucoup plus rares %), 

Le papyrus servait surtout aux éditions littéraires; l'usage des ostraka était 
surtout scolaire). Des vers de poètes célèbres étaient ainsi copiés, reproduits 


sous la dictée ou de mémoire. 


C'est peut-être le cas ici. La disposition du texte, les répétitions, les fautes 


(1 Cf., par exemple, la liste de Scuunanr, Ein- 
fikrung in die Papyruskunde, p. 478 et suiv. — 

Ajouter avant tout Guénauo, Revue de l'Egypte 
ancienne, t. 1, 1925, p. 88 et suiv. 

*) Mune, JL Hf. S., 1908, p. 191-142, cite 
Wirexes, Ostraka, n° 1149. — Ajouter au moins 
l'ostrakon n°12605 de Berlin (compart: Æyyp- 
tus, Il, 1ga1, p.79, 0° 3; et lll, 1994, p.917, 
n° aga) — et B.G.0., VI, n°1470. 

Sur les exercices scolaires (sur papyrus, 
ostraka, ou tablettes de bois), ef. Jovovet-Le- 
resvse, D. CH, 1904, p. 201-209; Joucuer- 
Penonzer, Papyrus Bouriant n° 1 = Wessecy, 
Studien..., VI, 1906; Mnxe, J.H,8., 1908, 
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p. 191-134; “enanta, Aus den antike Schule, 
1910; Praumans, Amiliche Berichte Berliner 
Museen, t. XXXIV (1919-1919), col. 210-993; 
Küux, tbid., t. ALIT (1920-1991), p. 101-104 
(cf. Æyiptus, Il, 1999, p. 87-88) : cf. toute- 
fois Agyptus, Il, p. 290-941, n°296; mais le 
lexte pourrait avoir été donné en dictée (ef. 5. 
pe Puce, EE, G., 1993, p. 974); enfin Mise, 
J.H.5., 1993, p. 20-43. 

Fragments d'Homère sur tablettes de bois 
dans Joucvet-Lercevane, foc. cit, p. 203, n. 1, 
el p. 207; Ægyplus, II, 1921, p. Soa-dab; et 
IIL, 1992, p. 98 (textes avec closes); Scuunanr, 
Ein Jahrtausend am Nil, p. 74. 
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PRE ie: Lu see 2-55 


d'orthographe qui trahissent la prononciation du temps; même les fautes d'ac- 
centuation, si l'on tient absolument à voir un essai d'accentuation dans les 
signes, en général plus ou moins douteux, que nous avons notés plus haut", 
peuvent s'expliquer, quelle que soit l'hypothèse adoptée. 

Cependant, la fermeté de l'écriture peut faire songer à une main d'homme, 
et supposer qu'il s'agit tout simplement d'un jeu de lettré du temps. Déjà sur 
un ostrakon de Berlin, d'époque ptolémaique, le début de l'Odyssée est ainsi 
reproduit 8), et l'on simagine bien, au vi siècle, l'avocat Dioscore d'Aphro- 
dito '*) se livrant par passe-temps à cet exercice. 

Quoi qu'il en soit, un petit problème se pose, au moins pour moi qui n'ai à 
ma disposition que la petite édition Teubner (Dindorf-Hentze, 1904). La 
variante ligne 5 ëx’ æxeavoïo éoñouw provient-elle de la fantaisie de l'éeri- 


vain, ou reproduit-elle le texte d'une autre édition que la Vulpate? 


M Gf. ci-dessus, — Pour les signes certains, 
un léger déplacement de la main, résultant de 
la rapidité de l'écriture ou de l'inattention, peut 
expliquer avrapére au lieu de avtapemes; mye- 
noveogivexagio: au lieu de wyysuoremovéna- 
cio. — De même à la rigueur pour erdmy au 
lieu de evo) (= evo), si l'on admet que "=". 
La faute serait moins explicable pour xoanyfér, 
Mais ces deux derniers signes sont douteux. 

Si on laisse de côté les signes tres douteux, 1l 
parait bien qu'après le vers 3, il n'y a plus d'ac- 
centuation (pour la colonne IT, voir ci-dessus). 

") B.G.U., VI, n°1470. Ostrakon écrit sans 


H. Henne. 


séparation des vers, et en cursive. Le passage 
figure d'ailleurs entre un brouillon de plainte 
et une liste de noms. L'ostrakon peut être de 
la main soit du soldat auteur de la plainte, soit 
plutôt du seribe auquel il s'est adressé. — Au 
verse, autre liste de noms, d'une autre main. 

Orthographe correcte (m'-n' siècle avant 
J.-C). Les fins de vers 3 et 4 &oîea / mai voor 
eve — aAyes / by xara Supôr sont curieuse- 
ment inlerverlies : @e7ea dy xara S[updr — 
&Alyea xal vor] Sra. 

81 J. Maspano, A. E.G, 1911, p. 4o6 et 
suiv. 


UN 


PRECURSEUR ALLEMAND DE CHAMPOLLION (?) 


M. HENRI SOTTAS. 


Dans le post-scriptum de mon article intitulé Notes complémentaires sur le 
déchiffrement des hiéroglyphes (p. 59 à 78 du présent Bulletin), j'ai attiré l'atten- 
lion sur un travail de M. A. Wiedemann relatif au même sujet et que j'avais 
népligré involontairement. Paru en 19943, au lendemain et à l'occasion du 
centenaire, dans le 51° cahier des Neue Jahrbücher fir das klassische Altertum, 
p- 1 à 19, sous le titre Die Entzfferung der Hieroglyphen, cet écrit reprenait, 
sans modifications bien sensibles, le récit tant de fois imprimé. Mais j'y re- 
levais, non sans surprise, cette indication (p. 6) que, dés 1812, le professeur 
allemand Johann Séverin Vater avait énoncé, touchant la nature phonétique 
et méme alphabétique des hiéroglyphes, une proposition susceptible de mettre 
sur la voie Young et Champollion et qu'ainsi son nom devait être associé 
(p. 11), en première place chronologiquement, à ceux des deux illustres 
chercheurs. Qu'un tel fait fit vrai, ou seulement possible, de là ne procédait 
point mon étonnement. Mais comment comprendre que, malgré son impor- 
lance, les historiens de la découverte se soient presque unanimement dispensés 
d'en faire mention? 

Des considérations matérielles, la nécessité d'aller vite, opposée au désir 
de ne point traiter une matière délicate sans prendre le temps de la réflexion, 
m'ont décidé à ajouter seulement quelques lignes au mémoire déjà mis en 
pages. Il est temps aujourd'hui de revenir sur ce point d'histoire. 

La remarque de Vater est à chercher, M. Wiedemann nous en informe, 
dans le 3° volume du Muthridates d'Adelung, plus précisément : Mithridates, 
oder allgemeine Sprachenkunde (3. Teil, 1. Abt.), recueil dont le titre complet 
indique la nature. Dans la rédaction de cette encyclopédie linguistique, Vater 


11. 
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avait charge du département oriental, C'est au cours d'une description de la 
langue copte, non sans mérite pour l'époque, qu'il a trouvé l'occasion de s'oc- 
cuper des autres écritures égyptiennes dans une longue note en petits carac- 
ières s'étendant sur la presque totalité des pages 69 à 72. Il y exprime le regret 
que les travaux exéentés sur la pierre de Rosette n'aident guère à la compré- 
hension des variétés d'écriture trouvées par Denon sur des bandelettes de 
momie. Ses propres efforts, dit-il, ont abouti à une classification des différents 
trails (sämmtlicher Züge) en un peu plus de trente unités. I n'en donne mal- 
heureusement pas le catalogue. 

Si nous nous reportons au grand ouvrage de Vivant Dexox, Voyage dans la 
Basse et la Haute Égrypte (édition de 1802), nous trouvons à la planche 125 
«un manuseril en toile ou bandelette de momie» comportant 19 vignettes 
accompagnées d'autant de pages de texte. Denon se contente de reproduire 
comme spécimen une de ces pages, écrite en un hiératique à peu près informe, 
C'est le seul document de cette catégorie que renferme l'atlas. Mais comme 
Vater relate que Denon lui a fait tenir des tirages (Abzüge) des planches sur 
cuivre représentant ces écritures, il convient de faire intervenir les planches 
doubles 136 à 138 où sont gravés des textes sur papyrus, mais dont la sus- 
criplion commune manuscrit trouvé dans l'enveloppe d'une momie» peut 
être légitimement rapprochée de l'expression Mumien-Bandagen. 

La planche 136 donne six pages de texte hiératique (Livre des respira- 
tions) nel et bien reproduit, puis des tableaux à courtes légendes en hiéro- 
glyphes linéaires plutôt mal formés. A la planche 147 on voit seulement huit 
pelites colonnes d'hiéroglyphes linéaires assez réussis, les signes accompagnant 
les figures étant beaucoup moins bien tracés, Un troisième manuseril funéraire 
occupe la planche 158. Il consiste en un beau texte hiératique de trois pages 
el en une vignette dont la légende comporte six colonnes de quelques vrais 
hiéroglyphes, détaillés et très exactement dessinés. 

Mais Vater renvoie à d'autres matériaux, publiés dans le Recueil d'anti- 
quités du comte de Caylus : au tome [* (1752). planches 91 à 25, un + mor- 
ceau de toile» inscrit en un hiératique assez indistinet el au tome V (1362), 
planches 26 à ag, une +bandelette de momie- avec de longues lignes d'une 
très belle écriture hiératique (genre Lamentations d'Isis et Nephthys = Berlin 


P, 3008). 
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On le voit aisément, ce que Vater visait avant tout c'était l'écriture hiéra- 
tique, avee, comme appoint, des hiéroglyphes linéaires pour la plupart mal 
venus, au moins dans les reproductions, et ayant perdu à peu près loute appa- 
rence d'écriture monumentale. Le professeur allemand n'a done fait que re- 
nouveler sur la cursive hiératique, avec un moindre succès, l'épreuve que 
Silvestre de Sacy avait tentée dix ans auparavant sur la cursive démotique. 
De même que Sacy n'avait pu réduire les éléments constitutifs à 25, mais 
expliquait l'extension de l'alphabet par l'existence de capitales, de lettres liées, 
étrangères, ete., de même Vater groupait autour de ses trente et quelques 
caractères essentiels, d'autres formes dont les différences se pouvaient justilier, 
à la manière éthiopienne, par le rendu de la vocalisation. Cette remarque, 
pour être radicalement fausse, n'en a pas davantage le mérite de l'originalité, 
car un semblable rapprochement est déjà suggéré par un passage du Reeve! 
ile Gaylus (V, p. 78). 

A mon sens, la phrase de M. Wiedemann (p. 6) entraine un double mal- 
entendu. Il convient de la citer textuellement : «Er (Vater) führte..... aus, 
die Hieroglyphen seien phonetisch zu lesen, sie enthielten ein Alphabet von 30 
oder nicht viel mehr Zeichen>. D'abord je n'ai vu nulle part que Vater ait 
spécifié qu'il s’agit d'hiéroglyphes. Et n'est-il pas incroyable, à priori, qu'un 
auteur sérieux, connaissant la pierre de Rosette et les textes publiés aupara- 
vant, ait prétendu, même avec tous les accommodements imaginables, limiter 
à une trentaine le nombre des caractères hi¢roglyphiques? 

L'autre malentendu est plus grave, parce que la phrase d'où il peut naître 
énonce, prise à la lettre, une vérité stricte. Oui, le système hiéroglyphique 
contient un alphabet de quelques dizaines de signes, mais mélangés à d’autres 
dont la valeur est toute différente. A lire M. Wiedemann, nul ne peut recon- 
naître si Vater était conscient ou non de cette fondamentale restriction qui 
résume tout le problème du déchiffrement. Je n'infligerai pas au maitre de 
Bonn, dont la longue carrière est toute probité scientifique, l'offense de croire 
que, pour faire valoir un compatriote, il ait employé à dessein des termes 
ambigus. Mais il faut bien avouer que sa rédaction n'est pas partout en progrès 
sur celle de Brown, auquel il renvoie : #(Vater) assuroit que la langue in- 
connue de la pierre de Rosette et des bandelettes qui accompagnoient fré- 
quemment les momies, pouvoil se réduire à un alphabet d'environ trente 
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lettres» (Aperçu sur les hiéroglyphes [1827], p. 2h). Se réduire est autrement 
précis que enthalten et, en même temps, bien plus conforme à la pensée de 
Vater. 

La proposition de M. Wiedemann serait-elle rigoureusement exacte et in- 
terprétée dans le sens le plus favorable 4 Vater, que celui-ci ne pourrait se 
larguer d'aucune priorité, quant à l'affirmation brute qu'il existait un alphabet 
hiéroglyphique de dimensions normales. Ni lui ni un autre savant des temps 


modernes. Cette priorité, si je puis dire, appartient à l'auteur du De Iside et _ 


Ostride, lequel, comme chacun sait, a fait allusion à un alphabet égyptien de 
25 lettres. Que Sacy ait appliqué celte remarque à la cursive démotique, puis 
Vater à la cursive hiératique, libre à eux : rien ne nous empéche aujourd'hui 
de la rapporter simplement aux hiéroglyphes. D'ailleurs l'alphabet n'est-il 
point, grosso modo, commun aux trois écritures? Jamais, au moins dans les 
extraits réunis par Pierre Marestaing ( Les écritures égypliennes et l'antiquité clas- 
sique, 1913), Plutarque n'a fait mention expresse des cursives. Et quand il 
parle, çà et là, de signes isolés, manifestement il vise des hiéroglyphes. Il y 
aurait quelque naïveté à admettre, avec Brown, que Young a eu besoin de 
Vater pour réaliser» une vérité inscrite en toutes lettres dans un passage 
maintes fois cité d'un auteur ancien. Si les choses se sont réellement passées 
ainsi, c'est par l'effet d'une de ces rencontres si fréquentes au cours de la re- 
cherche scientifique. Les titres de l'un ou l'autre savant n’en sont nullement 
accrus. 

Ce point réglé, on pourrait faire un mérite 4 Vater d'une observation assez 
juste, bien que très vague, sur les rapports des différentes écritures entre elles. 
Mais, là encore, il viendrait au moins en second, En effet on trouve à la 
planche 26 du premier tome de Caylus (1) un tableau comparatif de 99 hiéro- 
glyphes, copiés sur les obélisques, et de 29 +lettres», en l'espèce des signes 
extraits du texte hiératique sur bandelette de momie reproduit dans les 
planches précédentes. Bel atout dans la main de qui s'amuserait au jeu des 
priorités, 

M. Wiedemann constate que la querelle Young-Champollion a été enve- 
nimée par l'intransigeance nationaliste de nombreux savants. Je crois avoir 


V1 [la mis à profit les observations générales de Warburton (I, p. 70) et de Barthélemy (V, p. 77). 
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donné, dans ma préface à la Lettre à M. Dacier, assez de marques dindépen- 
dance, pour ne pas craindre de dire toute ma pensée. Mais il ne s'agit point ici 
d'opposer une nation à une autre. En plaçant Vater à côté de Young et de 
Champollion, on ferait tort surtout a deux gloires allemandes. Si Richard 
Lepsius fut le dernier en date des grands pionniers, il a su apporter au sys- 
tème de Champollion un perfectionnement considérable) et le mérite n'est 
pas mince. Athanase Kircher est venu le premier de tous. Il ne faut pas que 
son agitation désordonnée sur le terrain paléographique fasse oublier l'im- 
portant service rendu. En conformité avec son titre, si ce nest avec son 
nom, il est bien, lui, le père de quelque chose, et de rien moins que la lin- 
guistique égyptienne. Par suite, il est l'ancètre de toute l'égyptologie. A ces 
deux hommes va notre tribut d'admiration et de reconnaissance. Pour Johann 
Séverin Vater, nous verserons à ses mânes une libation d’eau du Léthé. En 
tant que déchiffreur d'hiéroglyphes il ne saurait prétendre à autre chose. 


H. Sorras. 


‘A dessein je laisse de côté la question Seyflarth-Lepsius. 
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REMARQUES COMPLÉMENTAIRES 
SUR 
LE DIEU HARKHENTEKHTAI 
PAR 


M. HENRI SOTTAS. 


La signification que j'avais proposée ici pour ce nom divin n'était pas 
nouvelle. Un article bien documenté de E. von Bergmann, paru dès 1886 
dans le Recueil de travaux (VII, p. 184-187), aboutissait à la même conclusion, 
étayée à peu près sur les mêmes arguments. Mon intervention n'aura pour- 
tant pas été tout à fait inopportune, en raison des faits nouveaux utilisés et s'il 
est vrai que deux avis indépendants valent mieux qu'un. D'ailleurs je n étais 
sans doute pas seul à avoir perdu de vue une note bien dissimulée sous le titre 
général Inschrifiliche Denkmaler der Sammlung ägyptischer Alterthümer des dster- 
reichischen Kaiserhauses. 

Pour la question de la progéniture faussement attribuée à ce dieu, j'aurais 
dû renvoyer aux Beitrâge zur dltesten Geschichte Aegyplens (p. q) de K. Sethe 
qui, en 1905, adoptait les vues de É. Chassinat et surtout aux Stundenmachen 
in den Osirismysterien (p. 3-4) de H. Junker, où les quatre génies étaient ren- 
dus à leur vrai père, sans toutefois que l'auteur se soit donné la peine de dis- 
cuter la thèse de notre compatriote. En 1925 seulement j'ai eu connaissance 
de l'article de H. Kees, complétant par des exemples antérieurs la documen- 
tation gréco-romaine de Junker. 

Gette double rencontre me dispense de produire quelques matériaux que 
je tenais en réserve. Ou du moins je me bornerai à un unique rapproche- 
ment. Toute confusion entre les deux noms divins peut être évitée si l'on 

0) Bulletin, XMIM, p. 1792-1738. CO M Gate nn. 
ruen et H. Sorras, Un décret trilingue, p. 46, M Zeitschrift, LVI, p. 95. 
Bulletin, t. XXVIL 1a 
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compare Edfou, 1, 177, par exemple, et I], 3, d'une part, avec la liste divine 
fournie par la recension tardive du Livre des Morts, chap. exzu, et où les deux 
divinités sont mentionnées à six rangs d'intervalle. 

Il faut aussi parer à une objection, Quand on préconise le sens +chef de 
groupe, est-il bien logique de prétendre rejeter le dieu hors de l'ennéade où 
il semblait tenir la première place? Mais n'oublions pas qu'il s'agit de la troi- 
sième ennéade héliopolitaine et que Khentekhtai ne fait pas grande figure 
dans la tradition du sacerdoce d'Héliopolis représentée par les textes des Pyra- 
mides, On éliminera aisément cette difficulté en admettant quil s'agit d'un 
groupe local relevant d'un autre système théologique. 

Et par ailleurs n'y a-t-il pas grand avantage à faire entrer Khentirti, ou 
tout au moins sa progéniture, dans la troisième ennéade, surtout maintenant 
que le rôle légendaire de ce dieu vient d'être fort habilement mis en relief 
par À. Moret dans la première partie de son récent ouvrage Le Nil et la civili- 
sation égyptienne? Ses chapitres déjà si suggestifs sur les d ynasties divines au- 
raient certes gagné en clarté et en cohésion, si, parlant (p. 70) de ladite 
ennéade, il avait tenu compte de la correction qu impliquait l'exposé de Jun- 
ker et que j'avais recommandée expressément. On éprouve toujours une vive 
satisfaction à voir l'harmonie régner entre les auteurs grecs ou latins et les 
sources indigènes. Ce serait le cas ici. Les textes hiéroglyphiques nous révèlent 
le caractère funéraire et l'importance historique d'un personnage divin. Celui- 
ci fait partie d'un groupe qu'avec un peu de bonne volonté on peut assimiler 
à la dynastie manéthonienne des véxves ou. si l'on en croit Sethe, des #uifens 
intermédiaires entre les dieux et les rois morts. La théorie des ennéades, un 
peu ébranlée par les critiques de I. Meyer, recoit là un renfort appréciable, 


H. Sorras, 


"' Chronologie égyptienne, trad. Moret, p. 161, 


INSCRIPTIONS ARABES DE NAPLOUSE 


J. A. JAUSSEN, ©. P. 


ATTACHÉ LIBRE À L'INSTITUT FRANCAIS DU CAINE. 


La ville de Naplouse, célèbre dans le monde musulman pour son attache- 
ment aux idées de l'Islam, n'a jamais été un foyer intellectuel, et les quelques 
documents écrits, gravés sur les murs de ses mosquées ou sur la porte de ses 
sanctuaires, n'ont pas de valeur très importante pour Fhistoire générale. Ce- 
pendant tels qu'ils sont, ces documents jettent un rayon de lumière sur lhis- 
toire locale, encore enveloppée d'une grande obseurité : quelques inscriptions 
mentionnent des sultans et un grand vizir. 

Ces textes épigraphiques, je me contente en ce moment de les transerire 
et de les traduire, car je n'ai pas sous la main les ouvrages nécessaires à une 
étude historique complète : les spécialistes qui voudront bien travailler sur ces 
premières données auront à élucider le cadre historique. 

Pour le relevé de ces inscriptions, travail facilité par le Département des 
Antiquités mais qui n'a pas été accompli sans difficulté, jai été aidé particu- 
lièrement par le Père Savignac, auquel je dois de plus les clichés reproduits ici. 

Tous les textes n'ont pu être estampés. Dans la copie que j'en ai faite, j'ai 
été accompagné par le Maitre Salim Sawdah, qui m'a prêté son concours pour 
le déchiffrement sur place. 

La description des «Sanetuaires musulmans» et les légendes qui sy rap- 
portent ne sont point données dans cet article, car elles figurent dans un ou- 
vrage spécial qui paraîtra bientôt chez P. Geuthner, sous le titre : Coutumes 
palestiniennes , I. Naplouse. 


1 


A la tombe du cheikh Mudjir ad-din située sur la route Naplouse-Tul Ke- 
rem, un texte mal gravé et maintenant incomplet : copie; cing lignes. 


14% 


—sr{ 92 jes— 
omy! lee zlh alll ju (1) 
el (7) eayea iy? kw -.-LwS (a) 
EEN past owe hs dbs alll (3) 
SMS legally 03 les all... (4) 
rH Rw Kamal) WS de ANT (5) 


(1) Au nom d'Allah très miséricordieux 

(a) ... Yusif fils d'Adjrim(?) 

(3) qu'Allah accorde sa faveur à mon Seigneur Mudjir ad-din 
(4) ... Allah le ciel et la terre. Bénédiction 

(5) d'Allah sur mon Seigneur : en l'an a1 “. 


2 


Sur une plaque de marbre placée au-dessus du bassin de la fontaine as-saq- 
qiyah, située en face de la mosquée dans le grand bazar, trois lignes en écri- 
ture fleurie. Estampage (pl. 1). 

Ja opal ae peel Gl (1) 
Seed pd Jedi glee tel 
DS Lays BAS d9 «ye (2) 
Jamaal ladle 61,5 bide 
jele 1,519 aie at cb (3) 
Janus L355 yo 2583 
OVE Ai 


(1) L'émir glorieux, le chef illustre; je veux dire Sulayman le noble, d'une noble li- 
gnée, 

(2) de sa main généreuse nous avons bu une eau douce, agréable, très douce (comme 
l'eau de l'Euphrate), aisée à boire comme le salsabil. 

(3) En conséquence, bois de celle eau avec jouissance, honneur et louange. Sa date : 
du Kawtar est venu un sabil, l'année 574 (1177). 


0) La lecture de la date n'est pas absolument certaine. 


re. 


“_ 


af 98 Ve 

(1) Al-garm signifie un étalon; par suite, un chef illustre. Libn al-asil «a 
un fils de noble; il appartient à une noble lignée ». (2) Le salsabil est le nom 
d'une fontaine dans le paradis de Muhammad. La date est exprimée en let- 
tres d'abord : «du Kawtar est venu un sabil!>. Le Kawtar rappelle un fleuve | 
du paradis, (un grand bassin). De cette source jaillit la fontaine dont il est 
ici question. Le personnage nommé dans ce texte appartiendrait, d'après la 
tradition locale, à la famille Nimr. La date 574 place cette inscription sous 
Saladin, mort en 580. 


3 
La maison de Nimr Agha!!! est réputée pour être une des plus anciennes 
de Naplouse. Sur une vieille porte, aujourd'hui fermée, donnant sur la rue 


étroite qui passe à l'est de la construction sous une voûte obscure a été gravé 
en 575 de l'Hégire (1 179) un verset du Qoran, xxxix, 5h. 


ey wey! AN! Fe ll |, 
Qor., xxuix, 5h .... eke L at 


0 bienveillant : au nom d'Allah très miséricordieux : 

Dis : O mes serviteurs! Vous qui avez agi iniquement envers vous-mêmes, ne désespi- 
rez point de la miséricorde divine; car Allah pardonne tous les péchés : il est l'Indulgent, 
le Miséricordieux. 

K 


Sur un cartouche encastré dans le mur de l'entrée actuelle de la méme 
maison, on lit ce texte gravé à la pointe, en petits caractères : 


VFI Es El aa!) B= ot 
Constructions pour Allah; au début de rabl° second, 79: 


Cette dernière date, près de 200 ans plus récente que la première, témor- 
enerait en faveur d'un développement constant de cette maison. 


% Sur cette famille, voir Jaussex, Naplouse. 


—-1e( 9h jer— 
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Entre la mosquée des Anbiya et celles des Masdkin est honoré le tombeau 
du cheikh al-Musallam. Au-dessus d'une fenêtre grillée, est gravée, sur un 
pierre calcaire, une inscription très effacée. Plusieurs fois j'ai revu ce texte que 
je n'ai pu complètement déchiffrer, Copie et estampage; cing lignes. 


Dos Ages AN BOR (a) 
Ales ANT AN pata) Quel Lt fé (4) 


116 Lu doll colgr pg cob colenall (A) sl (5) 
(1) Au nom d'Allah très miséricordieux. 
(2) Qu'Allah étende sur lui sa miséricorde et son bon plaisir. 
(3) Ge lieu appartient au pauvre serviteur d'Allah 
(5) le cheikh (Muhammad) as-Samädy au mois du premier Djumädy l'an 624 (1246). 


A la ligne 4, j'ai eru reconnaître quelques caractères, dont la transcription 
ne peut être que très douteuse : JA ay loue dell. 
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Sur une ancienne colonne debout auprès de la margelle du puits qui se 
trouve dans la cour de la mosquée des Anbiya est gravée une inseription en 
quatre lignes : copie et estampage. Les lettres sont en partie détériorées : je 
propose de lire : 

Gall 38 2e ait 150 5,46 (a) 


M Sur le Cheikh Musallam ag-Samédy, voir Javssex, Naplouse. 





—+»( 95 )es— 


vee pO) 2... dled aul dey di (3) 
th iw gmail ..... (4) 
(1) Au nom d'Allah très miséricordieux : a été chargé (2) de la construction de ce tom- 
beau bent Omar décédé (3) dans la miséricorde d'Allah. . ... al-Qahir..... (SET 
as-Silihy....- Lian 66a. 


La colonne n'est pas en place : elle devait vraisemblablement orner le tom- 
beau dont il est question. al-Qdhir, lecture a peu près certaine. Avant ce nom, 
je crois distinguer le mot al-Malik. Aurions-nous une inscription du temps de 
Baybars qui prit le surnom de al-Qähir vers 658 pour le changer quelque 
temps après en celui de az-Zahir? Cette hypothèse deviendrait certitude si l'on 
pouvait reconnaitre la titulature ordinaire de Baybars. Malheureusement les 
caractères sont très effacés et pour le moment je ne parviens pas à les lire. La 
date 662 répond à 1269 de notre ère sous Baybars. 


7 

Au-dessus de la porte d'entrée de la mosquée al-Khadra", se lit sur une 

simple dalle une inscription du temps de Qaläwn. Trois lignes: copie : 
AI flat QU gb Rat HS Te (1) 
AU el LAIT Los cya) Liga jouske (2) 
Basi 5S (onl (sie) se 2 La) SU slit) sos Le (4) 

(1) A été construite celle mosquée aux jours du sultan al-Malik (2) Mansür, glaire de 
la religion Qakiwn as-Sälih, qu'Allah fortifie (3) ce qu'il a engendré, le sultan al-Malik 
as-Salih, la glorification de la religion : qu'il soit victorieux! 

En inspectant la pierre sur laquelle est gravé ce texte, il est diflicile de 
dire si elle n'a pas été retaillée pour être placée dans le mur; en tout cas, le 
début traditionnel des inscriptions manque et la date est aussi absente. 

Qalawn régna de 678 à 689. Il perdit en 687 son fils Aly qu'il avait fait 
reconnaitre comme son successeur. A sa mort ce fut son fils Saläh ad-din qui 


"1 Sur la mosquée al-Khadra, voir Javssex, Naplouse. 


—+9( 96 }er— 
le remplaça sur le trône. La formule employée ici : «qu Allah conserve dans 
la force le fils qu'il a engendré», ferait-elle une allusion discrète à la perte 
d'Aly, sous le vœu de voir son autre fils conservé par Allah? 

Le sultan al-Malik as-Sâlih, sous le nom de al-Malik al-Aéraf, régna de 
689 à 693. 


à 


Au-dessus de la porte du petit sanctuaire du cheikh Ahmad Tubäny est 
gravée sur une pierre de grès jaune une inscription aujourd'hui très détério- 
rée. Tout le début, jusqu'à la fin de la ligne 3, renferme des citations qora- 
niques d'aucun intérêt pour nous (pl. 1); ligne 3 fin : 


CE ee ales, wa eee A lee wie ie eed now wie a ee ad I ie (o-1) 
Salt! ami We 2... (3) 
BRAT bles RE Lau (1) bE (cost) Ugo oll cs... (T)apt (4) 
Kalgaws praugrs zum Ri 
(tei) Win RAE Se Ce af nn Dale nn raie esse De Si ee 
(2h ET Celle mosquée bénie. . .. 
(4) ......... Aux jours de notre Seigneur le juge des juges(?) Muhammad Tud- 


many pour sa descendance. L'an 752. 


Sur ce sanctuaire, voir Jaussen, Naplouse. Le peuple prononce Tubdny. 
Mais la lecture Tudmäny, de l'inséription, n'est pas douteuse et le même nom 
se lit sur linseription gravée sur une pierre de la fontaine qui jaillit en face. 
Ce petit Sanctuaire a été établi en 752 de l'Hégire, soit l'an 1351 de notre 
ère. 


1) 


Sur la porte du petit sanctuaire du cheikh Budran se trouve une inscription 
en cing lignes. Récemment, elle a été recouverte d'une couche de peinture el 
.ce badigeon épais a presque effacé les caractères, de sorte que la lecture en a 
élé rendue difficile. D'après plusieurs copies el un eslampage, Je propose le 
déchiffrement (pl. IL). 


| 


—+e( OF les 


erally ally cyed oye alll Xalane xo LSI (1) 

SUL (yllehuult bY ge LU ç5 Qed! IX X= 53) (2) 

ce sls og SK! Jl clay sas, syleast al set a5 Wolly Lod! Sy ,allall (3) 

Ze yall Nth Grae jo Angad! all Ts ool! ols actl Sylalt she LS ELI Ky (4) 

gilet AF he lal slates Kays) Riel) Hlpuws creeds prit yl ass (5) 
(1) En vérilé celui-la batit les mosquées d'Allah qui croit en Allah et au jour (4) der- 
nier. A élé reslaurée celle mosquée aux jours de notre Maître le Sultan al-Malik (3) az- 
Zahir, pilier du monde et de la religion — qu'Allah lui accorde la victoire — et a élevé 
la construction de ce lien illustre “Imad ad-din ad-Dimany — la victoire vient d'Allah. 
(4) L'inspecteur des travaux fut le cheikh ‘Imad ad-din fils du cheikh défunt Badr, pos- 
sesseur de ce tombeau — qu'Allah lui fasse miséricorde. (5) Et ceci en la dale de 792 de 

l'Hégire, Le préposé fut l'illustre Aly Muhammad ad-Dümäny. 


Ce document est de l'époque du sultan al-Malik az-Zahir Barqiq, qui régna 


de 784 à Bo1 (1584-1398). 
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Dans l'intérieur du sanctuaire, sur une tombe est une inseription en cing 
lignes. 
Au début, la formule at 2) GJ! la durée est la propriété d'Allah -. 
Ensuite... . eg.) tau nom d'Allah», puis une citation du Qoran .....,m 
CL 
Enfin le document historique : 
iles all AN rl 5353 aw.) 
C'est la tombe du pauvre serviteur d'Allah 
Budrän et de sa famille — l'année 540 (1339). 
Ge n'est que 50 ans après que fut gravée la grande inscription sur la porte 
d'entrée. 
Bulletin, t. XXVII. 15 
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INSCRIPTIONS DU HARAM DE ‘AMUD"). 


11 


Au-dessus du grand arceau qui se dresse à l'extrémité de la cour d'entrée 
et soutient la voûte qui couvre loratoire terminée par le mihrab traditionnel. 


AN Jos Dés ANT ST A Y (1) 
JL Je HN le rele (2) 
vag Rie Ais des due All) Las, paul sels AH wall (3) 
(1) Pas d'autres dieux..... y 
(2) Le maître de ce lieu béni 


(3) est le cheikh Muhammad ‘Amid an-nir : qu'Allah lui accorde sa faveur et lui par- 
donne : Tan 799 (1996). 


La date nous ramène sous le règne de al-Malik az-ZAhir Barqoug 754- 

Bo1 (1383-1598). 
12 

Dans la salle principale couverte par la grande coupole, sous laquelle se 
lrouvent les tombes des amliya, à droite en entrant on voit celle de ‘Amd 
an-nir; en avant, vers le sud, celle du cheikh “Aly et trois pas plus loin sur 
la gauche la tombe du cheikh ‘Abd al-Qadir (je n'ai pas souvenance d'avoir 
remarqué celle du cheikh Salih Sa‘ad ad-din mentionnée dans l'inscription). 

Au-dessus du mihrab est gravée en naskhy assez mal dessiné une inserip- 


lion que je n'ai pu estamper. Je propose de la lire ainsi malgré quelques hési- 
tations : 


kisys BL (9) Slay cob 390 Syale Xt ral) ANT ty clas Le Id... alll ous (1) 
pee Jy) pty Ute ctl (3) pall p98 By ste Sal sty pos de bol à ass Je 


) Sur ce haram, voir Javssex, Vaplouse. 
= ja 


—+#( 90 }es— 
va4 Ries wo pall aryliy Ro, Ne po Iyid oll Que mule he actly pn 


(1) ..... Ceci est ce qu'a construit l'ami d'Allah, le cheikh Muhammad ‘Améd an-nûr 
dans un endroit of il est (9) venu ef qu'il a établi en waqf pour sa postérité; ensuite 
il l'a choisi pour en faire un haram. C'est lui qui le premier a été enseveli, en saintelé(*), 
dans le noble tombeau: (3) c'est lui qui le premier a été placé dans le haram de sa pos- 
térité, hommes de ‘Amid. Ensuite oecupérent la place devant (4) Muhammad, ses enfants 
qui sont : le cheikh Salih Sa‘ad ad-din; le cheikh “Aly et le cheikh “Abd al-Qadir, qui ont 
été ensevelis avee honneur. Date (de la construction) du tombeau : 799. 


Même date que l'inseription n° 1. 

Le cheikh ‘Amid est appelé «ami d'Allah >, waly-Allah. D'après la légende, 
‘Aimdd vint de l'Est et s'arrêta en cet endroit. Cette légende est confirmée par 
notre inscription. Le mot rihdl désigne la halte du voyageur, l'endroit où, fa- 
tigué de sa marche, il s'arrête pour se reposer. ‘Âmüd a trouvé ici son lieu de 
repos: il a établi cet endroit en waqf pour sa postérité; il la constitué en ha- 
ram, lieu consacré et réservé pour sa famille. Peu d'inscriptions sont aussi ex- 
plicites pour nommer haram l'enceinte réservée à une sépulture, Mais c'est 
‘Amid le premier qui a bénéficié de ce lieu béni : ses trois enfants y ont été 
ensevelis après lui. 


15 


À l'extérieur du mur d'enceinte, à gauche de la porte d'entrée, est gra- 
vée en beaux caractères celle inscription en trois lignes : eslampage et copie 
(pl. Il). 

POU gall alle cal ge AN Xglene pay lel (1) 
at (3) pola) ue Kame (y Dans ul Qt dns = ES LUI 2.) sind sd (2) 
Bale yids Bpae ylé dw eat dey pee ped UNS, Abu em)? anil 


(1) Gelui-la construit. .... | 
(a) À construit cette coupole bénie le cheikh Sa‘ad ad-din fils de Said fils de Sa'id 
‘Abd al-Qadir : (3) qu'Allah lui accorde sa récompense el fasse miséricorde à ses ancêtres. 

Ceci a eu lieu au mois de Ramadan le magnifique en 818 (1965). 
id. 


—+r{ 100 }or— 

La pierre sur laquelle est gravé ce texte a été employée, à une époque 
tardive, à la construction du mur d'enceinte et la qubbah mentionnée n'existe 
plus. 

Sur la pierre qui lui est contiguë à gauche, se lisent ces trois mots : Je js 
cies ra fait “Aly de Damas >. 


14 


Sous l'inseription précédente est encastrée dans le mur une dalle de marbre 
blane sur laquelle sont tracées trois lignes en beaux caractéres un peu dété- 
riorés aujourd'hui par l'usure : la date est à peine lisible (pl. I). 


de ES;LU pst at iby. alll jus (1) 
Bale (yids RG, crus Ki ob DUSy dled alll QI Las aryl) cop peal pe (ool (3) 
(1) Au nom d'Allah... 
Cette turbah bénie a été constituée en wagf pour (2) la sépulture des musulmans, 


hommes et femmes, grands et petits, par l'émir Husäm (3) ad-din Sunqur as-sûry al-Fa- 
risy : offrande à Allah et cela en l'année 893(?) (1487). 


Cette inscription semble se rapporter à un cimetière commun établi à une 
faible distance du haram de ‘Amid, vers le nord. Le voisinage du Wély a dû 
provoquer l'établissement d'un lieu de sépulture destiné à ceux qui voulaient 
bénéficier de la protection du saint. 


15 


Dans le Journal of the Palestine Oriental Society, j'ai publié et commenté une 
inscription intéressante trouvée au sanctuaire de Sitt Sulaymiyah. Je repro- 
duis ici ce texte pour compléter la série des inscriptions de Naplouse. 

LEA NX she wall ylesii (alll ems) (1) 
bell aL) das att QI patil) Qual (SLA) (a) 


—+e{ 101 )<-— 


(1) Au nom d'Allah très miséricordieux : a restauré ce lieu (a) béni le pauvre servileur 
d'Allah, son Excellence élevée (3) le Serviteur de notre Maître et Seigneur, le glaive de la 
religion Nary al-Asrafy, grand Däwadär, (4) le glaive de l'Islam — qu'Allah l'assiste — 
attendant en cela la récompense, au jour du comple (5) suprême : le premier du mois 
d'Allah, al-Muharram, l'an 836. 


16 
Sur le linteau de la porte d'une salle annexe dans la mosquée des Hand- 
bilah est gravé ce texte en naskhy mamlük. Jadis la pierre était au-dessus du 
minbar; elle a été transportée à sa place actuelle à l'occasion des travaux ré- 
cents qui ont amené la transformation de la mosquée. Une épaisse couche de 
peinture recouvre l'inscription; les lettres qui ont souflert de l'usure du temps, 
ont perdu leur relief, de sorte que le déchiffrement en est difficile. Gopie; es- 


tampage; trois lignes (pl. III). 

By Moat! ls LAS pouls ally opal oye AN Gale pre Le oop! len! all jour (1) 

= UU ge old cd Liss pal cy 155 ui Val egmss AN VI hae Vy (a) SUN Gil 

le ... pel der ls (7) Lis ae (3) plo ylae globe pial) MI ylakull. 
gle aus (Se GU Riu postl ge SUS (96 DS (la 


(1) Au nom d'Allah très miséricordieux...... | citation du Qoran) (2) a été établi en 
waqf aux jours de notre Maître. ....... le sultan al-malik al-Muzaffar Sulayman Othman 


(3) — que son règne dure — a été construite cette mosquée par l'ordre de l'llustre. . . : 
au début de Muharram, l'an 935 (1526). 


Ligne 2. Deux mots illisibles avant le terme sultan. 
Ligne 3. Le nom propre est illisible. 
La date de cette inscription nous ramène au xvi" siècle. 


+ 102 }es— 


17 
A l'occident de la grande mosquée, devant la porte du Maristan se trouve 
une tombe surmontée d'une stèle sur laquelle est gravée en beaux caractères 
naskhy cette inseriplion : six lignes (pl. IV). 


ep) 345 LAO (1) 
pet is ll key als (3) 

peel de lps) Bylab (4) 

en) gg gyal Sp (5) 

Lai On pre — l'él ki Jal (6) 

(1) Ce lombeau de feu(2) Mustafa hek al-Faqôry — (3) sur lui soit Ja miséricorde du 
Créateur — a été construit (4) d'après les indications de Ridudn bek, amir (5) de la ea- 
ravane égyptienne, (au mois de) rébi (6) premier, en 1051 (1586). — Fait par Muham- 
mad Habib, 

Al-rakb al-masry désigne, je eroïs, la caravane égyptienne se rendant aux 
Sancluaires du Hedjaz, à moins que l'expression ne s'applique à une troupe 
de cavaliers chargés de quelque surveillance, à la frontière, par exemple. 


18 
Sur une plaque de marbre, encastrée à la naissance d'un arceau, au-des- 
sus d'un pilier dans la cour orientale qui précède la grande mosquée est gravée 
cette inscription que le moudir des awqaf a voulu copier lui-même, du som- 
met d'une échelle : 


ep) pli AN pus (1) 
AO Lgl yt ete ob yet ex te LISI (a) 
Pa BO se pe ree (0 
re pe) AN alu ns EE pe ps ill ue (4) 
pee Roots slat us ous L Li LOI mL xt (5) 
WN Ki 





(1) Au nom d'Allah très miséricordieux. 
(2) Si tu vas à Naplouse, hate-toi de te diriger vers sa grande mosquée. 


(3) Tu la trouveras prospère; elle implore la prospérité et la force pour notre maitre le 
vizir. 


(4) Sulayman, le mouchir, l'émir du Hadjdj : qu'Allah le vivifie dans la grande récom- 
pense. 


(5) La date : 1139. 


La valeur des lettres de la dernière ligne représente la date qui est éerite 
aussi en chiffre. C'est en 1676 de notre ère que Sulayman, le chef du Hadjdj 
syrien, le commandant militaire, fit améliorer la grande mosquée. 

Dans l'intérieur de la mosquée, je n'ai remarqué aucune inscription. Sur la 
chaire qui est construite en pierres, j'ai lu ces mots : 


1 ata’ 5S JE ge viole MF pr Wa 38 


A construit cette chaire Muhammad Djäwis, fils de Kamal Bakr : en 1016 (1557). 
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Dans la cour située à Ja porte occidentale de la grande mosquée, se dressent 
à droite plusieurs arceaux. Sous le premier jaillit la fontaine al-Kaz destinée 
aux ablutions des croyants qui veulent se purilier avant la prière. Au-dessus du 
troisième arceau, à une hauteur de 4 mètres, est gravé ce texte, rédigé en 
trois vers : copie et estampage (pl. IV). 


ye re Ley NÉ Onamdt hat ul ; OF (1) 
pall wall so als Lil péri ka Las en uy? (2) 
ier Bins pile pase Lisl xi y io! slt pal el (a) 


(1) A bâti cet ywän le Seigneur Muhammad dans l'espoir de la résurrection ; 

(a) quiconque appartient aux Béni Tuffäkhah, est réclamé, comme appartenant à leur 
lignée, par les Béni TH à la situation splendide; 

(3) pour la grande mosquée, il l'a élevé en 1153 (1690). 


Le ywdn est un palais ou une galerie. Au-dessus des arceaux mentionnés 
s'élève actuellement une maison d'apparence convenable qui avec ses arches 


—+{ 10h er 

peut répondre au +ywän. La seconde ligne glorifie la noblesse de la famille 
Tuffäkhah (1 : il suflit d'être de ce clan pour être compté dans la lignée des 
Béni TH. Les deux lettres TH se trouvent au début de la sourate xx : elles 
sont restées inexpliquées jusqu'ici. En raison de cette obseurité, les commenta- 
teurs arabes y ont découvert des sens extraordinaires : les Bienheureux dans le 
Paradis lisent la sourate TH; pour certains savants TH signifie + Bienheu- 
reux+; et enfin TH est une épithète donnée à Muhammad. Je ne sais si en 
dehors de ces sens on pourrait admettre que les Béni TH représentaient effec- 
tivement un clan vivant à Naplouse ou ailleurs : c'est peu probable ©}, Au reste 
la forme arabe Ls! s'emploie surtoul comme synonyme de ja} — v.g. aid Lo! 
«gens de la mème classe». 


20 
Au-dessus de la porte de la maison de Hadj Haydar Hasim, sur une plaque 
de marbre, j'aperçus une inscription presque totalement recouverte de chaux. 
Sur ma demande, le propriétaire voulut bien se mettre au travail de netto- 
yage préparatoire au déchiffrement pour lequel il préta son concours. Ce do- 
cument, du xn* siècle de l'Hégire, est un spécimen de la littérature de cette 
époque. Trois lignes ou plutôt trois vers : copie. 
Mon (5 2) gh cad; Vy die Lede ¥ Jo Last (1) 
Dey get au les pdr Xe La joe Less cds (3) 
Lilly les Grau KALE Run old! eut (5 


(1) O maison! Nous n'avons pas supprimé ta noblesse, el tu n'as pas cessé de plaire à 
ton Seigneur. Tu n'as pas cessé d'être préservée de l'oppression, de l'ennemi, du jaloux 
qui te déteste. 


" Sur cette famille, voir Jausses, Naplouse. dant dans le monde musulman, en Égypte par 
® Des familles appelées x existent cepen- exemple. 


—4w( 105 )es— 
(a) Dans la sécurité, une vie aisée, la puissance, la joie, la béatitude, et ta richesse; 
le matin a lui, l'éclair a brillé, la pluie Ua arrosée : tout l'a enrichie. 
(3) J'ai dit en la datant : après un repos, qu'Allah le garde dans la piété et Le gou- 
verne, 
En Muharram Sacré l'an 1168 (1754). 
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Dans la cour de la mosquée des Anbiya, au-dessus d'un pilier du portique 
méridional sous lequel aujourd'hui les eroyants font leurs prières, est gravé, à 
une hauteur de 4 à 5 mètres, le texte suivant que me copie un jeune musul- 
man. Après vérification de la copie, je propose de lire : 


lis y+ Lau i 59 ee ula Le elie ls (1) 
LA gs pl prunes tet als Tiss (4) 
MeN ay yl use es apd cy ly (3) 
ph Rte Gare CF sc yLatt dye Litt foes (4) 


v4 


(1) Ceci est le maqam des prophètes : en vérité à eux, au-dessus des cieux (apparlien- 
nent) un lieu et une dignité. 

(a) A élevé sa construction, avec l'intention la plus pure, Hasan fils de Fakhar ad-din, 
noble. 

(3) Que le Maitre du trône lui concède la meilleure des récompenses : qu'il lui accorde 
sa plus grande bienveillance. 

(4) Et sur la construction est la beauté de la date : il célèbre avec éclat la bienfaisance 
des hommes! L'an 1176 (1859). 


L'utilité de ce texte est de nous apprendre qu'en 1859 on a fait des tra- 
vaux à la mosquée des Prophètes. 
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Sur le linteau de la porte d'entrée de la mosquée des Anbiva est gravée 
une inscription en deux lignes. La moitié de droite est presque totalement ef- 
facée: reste la partie de gauche, qui contient la date : copie. 

Bulletin, & XX VIT. af 


—+» 106 }es— 


V4 Bue ats cdl A UY! ses | Up... 
ot a ee el dans l'excellence, cette date , appelle. .. 
(2) ........ nous appelons les hommes à la voie droite et à la religion : 1176 (1762). 
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Sur le finteau de Ja porte du Magam al-Omary situé entre la porte Qassari- 
yah et le bir Dawlab est gravée une inscription que j'ai essayé de déchiffrer 
avec le concours du Muallim S. Sawdah. Le document est en très Mauvais 
état, et en plusieurs endroits les caractères sont presque effacés. Trois lignes: 
copie. 

Cte mel 5 Go 6 di gd ail dus te it ALU It (1) 
Res ety OI Red Gras ll (ne) gill me) be (3) 

(1) Ge magdm illustre est consacré à Omar al-Färûq dans ce lieu certain. 

(2) En l'an 1100; ensuite 80: ajoute-lui 4 : le chiffre est complet (1:84). 

(3) L'a réparé la splendeur des Croyants, le grand Amir : à eux il est attribué. 

Une tradition locale dit : « Après s'être emparé de Jérusalem, Omar vint à 
Naplouse, s'arrêta en cet endroit, y pria et partit». Le local actuel, une petite 
chambre, rappelle cette tradition. La date est donnée d'une facon contournée 
pour composer le vers. 


2h 
Sur la façade orientale du minaret des Anbiya, à 4 mètres de hauteur en- 
viron un texte trés jeune rappelle en termes mystiques une restauration ré- 
cente. De la route je lis ainsi : 
SN il legale flees LI, 5 Bie (1) 
CR er oa} dia Ls, Lal 5; at ul Lg ss if) 


III Ri 


(1) Le minaret rappelle notre maitre très élevé : à son sommet, a apparu sa gloire en 
multiples lumières. 

(2) A son faite se réjouit celui qui erie : Allons à la Prière ! que son bonheur demeure! 

(3) En l'année de l'achèvement est arrivée la joie : à son constructeur, la piété; sa 
gloire seal accrue, 


(4) Celui qui l'a daté pour Allah la construit dans l'espérance de la liberté : [brahim 
son servileur. L'an 1411 (1893). 
25 


À l'entrée du passage voûté qui conduit aux bains al-daradjah, de chaque 
côté de la porte était gravé un texte arabe dont les caractères sont presque 
totalement effacés. Sur le montant de droite on distingue : 


ear) ey AN peus 
À gauche on croit voir : 
Près de la porte al-Haddadin se trouve un khan appelé +wakâlat al-par- 
biyah. L'inscription qui surmonte la porte d'entrée est datée de l'an 1910 


(1799). Ge khan a son pendant dans la wakdlat aë-Sarqiyah, qui se trouve dans 
le khan at-tudjdjàr. Dans la langue de Naplouse le khdn s'appelait wakälah. 


26 
Au-dessus d'une fontaine, sur le mur de la maison al-Gazzawy, au quartier 
al-Habalah, une inscription en vers que nous transerivons comme spécimen 
des inscriptions modernes : copie; cinq lignes. 
Ja Vos yo I} als dat seal crtieg ll at (1) 
ete À ed J Lis Le hb a gle pes Debs (a) 
Jon, Gs Flers lle JT gt Sat Jul (3) 
dat SSN 5e die A aies ln ol es Sid (4) 
Ja ob use es ee cost x 25 pis (5) 
Wee Bing 
1h. 


—sw( 108 )-e+— 

(1) Lémir des croyants, Excellent, colonne de a religion, notre Maitre illustre: 

(2) Un calife, la meilleure de toutes les eréatures d'Allah, ami de ln justice; il n'a pas 
son pareil. 

(3) Resplendissant de gloire, de la famille des Grands; le Prophète a parlé pour louer 
leur noblesse, 

(4) Tous les hommes, il les appelle pour les unir: à lui, dans le monde, le bon souve- 
nir. 

(9) Et dans sa date : bon roi : à la fête du couronnement déborde la générosité, L'an 
1999. 


C'est un éloge du sultan Abdu’l Hamid qui avait à Naplouse de nombreux 
partisans de sa politique. Sous son règne, les monuments religieux furent ré- 
parés en de nombreuses contrées de l'empire ottoman. Le texte ci-dessus est 
une preuve de cette activité religieuse. 
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Au sud de la grande mosquée, dans la rue Mahallat ak Aqabat, sur la porte 
extérieure d'une zawiyah est gravé en naskhy mamlouk ce texte en deux 
lignes : 

Liles Onl sll} plait 


A construit ce lieu de réunion le Seigneur Mustafa; (et) avec notre cheikh (al}-Fadel 
allah abd'l Wafà. ! 


Les caractères sont trés effacés : au lieu de an-nddy, on pourrait lire aussi 
al-munddy. Dans le nom Fadel on remarquera la présence du L an lieu du = 
ainsi que l'article. De plus, abd’l-Wajfi est pour abt’l Wafä. | 

Les indigènes me disent qu'on se réunissait dans la zawiyah pour Ja prière. 

Aucune date n'accompagne ce texte. 

A quelques pas de la zawiyah, au nord, sur le passage vouté qui conduit à 
la mosquée, se trouve dans le mur une pierre ornée de trois cartouches. Celui 
du milieu porte la profession de foi musulmane. Ceux de droite et de gauche 
sont ornés d'arabesques. Sur le cartouche de droite sont gravés deux mots ls 


——#+#{ 109 }es-— 


hall «travail du maître», et le nom propre est tracé à l'extrémité de celui de 
gauche: mais les caractères en sont très effacés. Peut-être pourrait-on lire Ma- 


dad ibn Salakh ? 
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Sur les fontaines publiques sont gravés des textes qui représentent peu de 
valeur.au point de vue historique; ils manifestent plutôt une mentalité; le sen- 
timent religieux du bienfaiteur qui a doté le quartier d'un cadeau toujours 
apprécié. 

‘Ayn Badrân est une fontaine ancienne aujourd'hui abandonnée : voie l'in- 
scription qui y est gravée sur une pierre : 


ls CU GK we de hoy dls alll AI 


Bois pour ta santé, de l'eau de la fontaine al-Khitäm; rends louange à Allah et bénis 
celui qui des prophètes est le sceau. 


Cette fontaine porte le nom al-Khitém : ce nom peut être celui d'une per- 
sonne ou d'un lieu; d'après un musulman de Naplouse, a-khitém désignerait 
simplement le sceau et signifierait la source «terminée». De toute façon le 
terme khitém à la fin de la première ligne est destiné à introduire ce même 
terme à la fin de la seconde ligne pour amener I'allirmation que Muhammad 
est le sceau de la Prophétie. 

Le peuple appelle cette fontaine ‘ayn Badrän (Budrän) à cause de ta maison 
d'un certain Badrân qui avait aménagé cette fontaine à côté de sa demeure, 

Sur la porte de la maison était peinte une inscription à la couleur rouge : 
«Au nom d'Allah très miséricordieux. Louange à Allah qui a placé l'entrée de 
la maison pour ceux qui craignent et a envoyé. . . » La fin est illisible ainsi que 
la date. 

Une autre inscription , peinte dans l'intérieur d'une salle au rez-de-chaussée, 
nest qu'une invocation sans date : + Demande d'Allah la gloire de l'ami: le se- 
cours vient d'Allah, la victoire est proches, 


Ge dar Badrân est un immeuble considérable qui contient, dit-on, 125 
chambres, Les vestiges de la splendeur évanouie s'apercoivent dans le pre- 
mier diwan. Après avoir franchi la porte d'entrée, on pénètre dans une pièce 
voütée, rectangulaire, munie d'un bassin en marbre. Aujourd'hui le bassin 
est à sec, la salle est remplie de décombres, la voûte humide est tapissée d'a- 
raignées, 

Le cheikh Budran appartenait vraisemblablement A cette famille. 

En suivant le bazar de la porte des Haddädin, on passe devant la fontaine 
ayn al~Ays établie en Tan 1301 de l'hégire. Sur la fontaine, on lit cette in- 
scription : 

* Allah fait couler l'eau du sabil pour Badran et Daranzu, à ceux qui boivent, 
santé, » 


Fr. J. À. Jaussen. o. p. 


DEUX PASSAGES DE MENANDRE 


M. O0. GUERAUD. 


Dans ces lignes je propose, pour deux passages de Ménandre, des interpré- 
tations que je crois nouvelles. Le sont-elles absolument? Je n'ai pas les moyens 
de faire ici cette vérification. De fait, je n'ai trouvé ces interprétations dans 
aucune des revues que j'ai consultées et aucun éditeur, que je sache, ne les 
a adoptées ni ne semble les connaître. ll n'y a donc aucun mal, et peut-être 
y a-t-il quelque avantage, à les soumettre au jugement des philologues. 


PEQPTOS vy. 34. 


Myrrhinè, voyant arriver Daos, dit à la vieille Philinna : Boxy, | [@iAÏ», 
uetaci@per, rRetirons-nous un peu, ma chère». Sans doute éprouve-t-elle 
une gêne, peu logique, mais naturelle chez un caractère timide, à rencontrer 
l'esclave du jeune homme qui a déshonoré sa fille; elle préférerait l'éviter, Peut- 
être veut-elle, plus simplement, lui laisser le chemin libre. Mais Philinna se 
récrie : Th d'huiv, simé oe, | (rotrou) weAce; - Quel besoin avons-nous, dis- 
moi, de faire attention à lui, de nous déranger à cause de lui?». A quoi 
Myrrhinè répondrait : Kado y dv ein, 1) Ala, ce qui voudrait dire : ¢ Si. 
retirons-nous tout de mème; cela vaut mieux >. 

Mais xa2é est moins naturel que ne le serait le comparatif. Et surtout la 
formule dy ef marque une affirmation alténuée, pas très assurée, qui s'ac- 
corde mal avec l'énergique #7) Ala de la fin du vers. | 

Je crois qu'il faut attribuer encore ces mots à Philinna et les prononcer sur 
un ton d'ironie indignée : + Qu'avons-nous besoin, dis-moi un peu, de nous 
gèner pour cet individu? Il ferait beau voir, par Zeus!> Elle a raison : les 
torts ne sont pas du côté de Myrrhinè et ce n'est pas à elle, l'offensée, de se 
sentir génée. 

On trouve une fois (une seule, sauf erreur) l'expression xahdv y'&v ein 
dans les fragments comiques. Elle a précisément ce sens ironique qui donne 


—te 112 es — 


au ye-toute sa valeur : un. pécheur,-expert en son art; se réerie, à l'idée qu'un 
poisson pourrait lui échapper : Ka» yay ety |), nas dekh 


ZAMIA Ÿ: 99-93. 


Déméas-a-soupçonné à tort son fils adoptif Moschion de l'avoir trompé avee 
Chrysis, sa-concubine, Le jeune homme, une fois déchargé de ce soupcon, 
“none aux spectateurs son désir de tirer une petite vengeance. RU 
= ya feindre d'être froissé au point de vouloir quitter Athènes pour s'en- 
gager.comme mercenaire à Ja solde de quelque prince oriental. Déméas, vrai- 
semblablement, le suppliera de rester, et, après un moment de résistance, 
Moschion a bien l'intention de.se laisser fléchir. C'est ce qu'il explique dans 
les vers 31 g-22. Il ajoute alors:ces mols : | 


ibavor elvar def uôvor, 
CH - qj =, | a + Le i j "ge r i ES a ff 
0, ua Tov Atoiucoy, OÙ duvauat moet Eyes, 


que tout le monde, à ma connaissance, interprète : +1] s'agit seulement de 
jouer mon rôle avec naturel, ce dont, par Dionysos, je suis pour ma part fort 
méapable ». | | 

Alors pourquoi l'essaie-t-l! Moschion est un étourdi, mais non pas le der- 
nier des imbéciles : et il faudrait qu'il Je fit pour entreprendre de faire à son 
père une mystificalion qu'il serait absolument sûr de ne pouvoir rendre vrai- 
semblable, D'ailleurs, en fait, il joue fort bien son rôle et l'esclave Parménon 
s'y laisse prendre sans le moindre soup¢con. Lorsque, plus loin (v. 337 sq.) 
Moschion éprouve une crainte, c'est seulement que Déméas ne l'invite à s'en 
aller si bon lui semble; il ne doute pas que Déméas ne prenne an sérieux sa 
résolation, = | 

Le texte veut dire, je erois : +1} faut seulement que soit feinte avec vrai- 
semblance une chose que, par Dionysos, je suis bien incapable de réaliser», 
en d'autres termes : «ll s'agit seulement de simuler au naturel une décision 
que, par Dionysos, je serais pour ma part bien en peine d'exécuter (*), + 


O. Guénaun. 


4) SRE. frapm. SK. en parlant d'une chose, cf. par exemple San, 
% Pour le sens de mfavds, vraisemblable, 128. 
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QUELQUES TEXTES DU MUSEE DU CAIRE 


M. O. GUERAUD. 


I. — TEXTES LATINS SUR TABLETTES DE CIRE. 


M. Seymour De Ricci a publié, il y a une vingtaine d'années, avec un 
commentaire de M. P.F. Girard, quatre textes latins écrits sur des tablettes 
de cire appartenant au Musée du Caire. Ces textes, d'un grand intérêt juri- 
dique, ont été reproduits depuis dans divers recueils ©. En plusieurs endroits, 
cependant, des lectures restaient douteuses, M. De Ricci n'ayant pas eu le loisir 
d'étudier longuement ces textes; des corrections ont été proposées pour cer- 
lains passages. J'ai done cru rendre service en collationnant à mon tour ces 
tablettes et en exposant ici les résultats de mon travail. Ils ne modifient 
nullement l'intérêt de ces textes el n'enlèvent rien au mérite de celui qui les a 
déchiffrés le premier; mais puisque ces documents sont souvent cités, mieux 
vaut qu'ils le soient le plus exactement possible. Étant donné leur peu d'éten- 
due, le plus commode pour le lecteur me paraît être de les transerire in extenso : 
d'autant que, dans les ouvrages où ils sont le plus facilement accessibles, ils 
ont été parfois reproduits avec des fautes d'impression. 

Comme il ne s'agit que d'une collation, je ne rectilie pas, même en note, 
les fautes d'orthographe des textes et ne complète pas les mots abrégés. D'ail- 
leurs rectilieations et suppléments s'offrent d'eux-mêmes à l'esprit. 


Tapterre n° 298110). — Certificat d'honesta missio accordée par le préfet 
d' Égypte à un soldat qui a terminé son temps de service. Tablette simple, 


1 Nour. Revue hist. de droit, XXX (1906), mathie; Gmanv, Textes de droit romain; Meven, 
p. hook 6. Jurtstische Papyri. 

“) Notamment dans Wiscxes-Mirrus, Chresto- ©) Wivcxex, Chrest., n°457. 
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ayant fait partie d'un diptyque. Texte gravé sur la cire; une ligne écrite à 
l'encre sur le bois du bord inférieur. | 
M. Acilio Avaviola et Pansa cos. | pridie nonas januarias | T. Haterius Nepos 
praef. Eg. | L. Valerio Nostro equiti | alae Vocuntiorum turma | Gaviana emerito 
honelstam missionem dedit. 
| NIGROS-S-EHM, DEDI PRID NON 


Sur la dernière ligne seule, je ne suis pas d'accord avec M. De Ricci, qui a 
lu JRLEGI-OS.S-EHM ctr... et interprétait, en attribuant cette ligne au préfet 
lui-même : peJrlegi omnia supra seripta. Emerito honestam missionem etc... 
M. Wilcken, trouvant la formule peu latine, avait eonjecturé" : L. VJALERIO 
s(upra) S(cripto)ete. Cette conjecture, qu'avait adoptée Lesquier P), est infirmée 
par l'examen de l'original, de mème, je crois, que la lecture |RLEGI.O. 

Il n'y a jamais eu de lettre avant celle que M. De Ricci a lue R. Au premier 
coup d'œil, j'ai moi-même lu NIGRO s(upra) s(criplo) et eru à un lapsus pour 
Nostro), Depuis j'ai eu des doutes sur la lecture de IR. Je vois une haste 
verticale, terminée en haut et en bas par un petit trait et immédiatement 
suivie, vers le bas, d'un menu tiret sinueux descendant de gauche à droite : 
en somme la lettre R sans la panse supérieure. Par comparaison avec TR de 
_PRID il est possible de lire ici R. Les autres lettres NIG el O me semblent a 
peu près certaines 

Plus loin, j'avais d'abord lu L la lettre que M. De Ricci a lue E. Après exa- 
men, je ne puis déeider si le point que l'on voit au milieu de la haste verticale 
est tracé à l'encre ou si c’est une simple tache sombre. Il est à noter que cette 
lettre et les deux suivantes semblent être groupées à dessein. Elles sont rap- 
prochées entre elles et séparées des précédentes et des suivantes par un petit 
intervalle et un point. De plus, la première et la troisième sont surmontées 
d'un petit trait, signe d'abrévialion vraisemblablement. On s'attend à trouver 
aussi ce trait sur I'H : mais, au-dessus de cette lettre et au niveau des deux 
autres petits traits, la tablette est pereée d'un trou. Deux autres trous ont élé 


(3) Arehie, V, p. 435, rem. +. la lecture en est assez sûre. 
M) L'Armée romaine d'Égypte d'Auguste à Gi M, Henne, professeur à l'Université égyp- 
Divelétien, p. 119. tienne, qui a eu l'amahilité d'examiner ce pas- 


™ Quoique le mol soit mutilé à la ligne 4, sage, le lit de la même façon que moi, 


a ae a 
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pereés suc le même bord de la tablette, un à chaque extrémité, Visiblement 
la tablette faisait partie d'un diptyque dont ce bord était la charnière. Faut-il 
croire qu'il manque une moitié à notre document, ou bien qu'il n'a jamais 
occupé qu'une seule tablette, détachée d'un diptyque? Dans le second cas, les 
trous étaient percés avant que fit écrit le texte actuel. Or il y aurait en de 
la place, entre I'H et le trou qui le surmonte, pour le trait d’abréviation qu'on 
s'attend à trouver là. Puisqu’on ne l'y trouve pas, il est probable que ce trait 
avait été tracé au même niveau que ceux des deux lettres voisines et qu'il a 
disparu dans le trou, percé après coup, une fois le diptyque refermé afin que 
les deux planchettes fussent traversées exactement au même endroit, Nous 
aurions donc perdu une moitié du document, Que pouvait-elle contenir? 

Au reste je doute que cette dernière ligne, écrite en capitales appliquées, 
par quelqu'un qui ne se nomme pas, et datée aussi sommairement, soit une 
apostille du préfet d'Égypte en personne, destinée à authentiquer le certificat. 
Je serais tenté d'y voir une simple mention éerite par le fonctionnaire ou 
gradé suballerne qui fut chargé de remettre à l'intéressé le certificat de libé- 
ration, établi dans quelque bureau central. Les lettres HM, et peut-être E 
(ou L) HM, désigneraient done non pas l'honesta missio elle-même, mais la 
pièce, le certificat d'honesta missio, que cette pièce soit notre tablette elle- 
même ou un autre document, adjoint ou distinct. N'oublions pas, en effet, que 
notre tablette est très différente des diplômes d'homesta missio que nous connais- 
sons, dont le formulaire est beaucoup plus long et qui sont gravés sur bronze. 

J'ai songé un instant à lire : L{ibellum) H{onestae) M(issionis), Le mot libellus 
servail à désigner les cerulicats de sacrifice aux dieux ofliciels, pendant les 
presenters contre les chrétiens. Pouvait-il désigner aussi un certificat d'honesta 
missio? Je n'en ai pas trouvé d'exemple. 

Quoi qu'il en soit, la portée exacte de notre document, sa raison d'être, ne 
me semblent pas tout à fait élucidées. 


Tasterte n° 29808 0), — Diptyque contenant l'attestation par laquelle une 
fille mineure, Valeria Serapias ©), représentée par son frère et tuteur, déclare 
être entrée en possession de l'héritage de sa mère. 

1 CGonano*, p, 809; Mirren, Chrest. n* a7. dans le texte latin, sur cette tablotie et la sui- 


FT Sepawerte dans Je texte grec, Sarapias vante. 
15. 
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Seriplura exterior : 

Valeria Sarapias Antinoi[s virgo | per] procuratore L. Val. | Lucretiano | | 
Matididio q.e. Plotinius An[tino]|ensio fratri eius testa[ta est se| hered Jitatem 
Flaviae Valeri[ae maltris] eius adii[sse e]revi[sseque | | seque hered. esse secundum 
tabul. | testam. eïus. Actum Æg. nômo | Arsinoite Metropoli Ill Kal. Octobr. | 
M. Cornelio Gethego Sex. Erucio Claro cos. | Anno XI Imp. Caesaris M. Aureli 
Antonin. | Aug. Armeniaei Medici Parthici Maximi | Mense Phaophi die IL. 


Ovadepia Separats mpoañÀñov tH xAnpolvoula ris pyrpôs mou axoAoulos 
rh dialnlen adris. Aoûxios OÙxhéouos Aouxpnriands| émeiroomos ay autiis 
éypawa tmép aûris | aPiAixes avons. 


Les noms des témoins ne sont plus lisibles; mais le peu qu'on en voit montre 
que ce sont les mémes que sur la tablette suivante. 


Remangues. — La lecture Sex. Erucio (De Ricei : Sex. Servilio) est certaine 
dans les deux scripturae de cette tablette et de la suivante. Le consul dont i 
s'agit s'appelait G. Erucius Clarus. 

Le x de apooyAdor est écrit sur un @. — Le mot ay est écrit sur les lettres 





avr, début de aÿrÿs que Lucretianus a écrit de nouveau ensuite. 

Scriptura interior : 

Valeria Sarapias Antinois vir|go per procuratore L. | Val. Lucretiano Mati- 
(lio q.e. Plotinio Antinoensio fraltri eius testata est se he|reditatem Flaviae 
Vale|riae matris eius adiisse | crevissaeq. seq. heredes | esse secundum tabulae | t. 
eius. Actum Æg, nomo Ar|sinoite Metropoli. | III Kal. oct. M. Cornelio Ce|thego 
Sex. Erucio Claro cos. | 





Tasserre x° 29810‘, — Même texte que le précédent, au sujet de l'héri- 
lage de la grand’mére de Valeria Serapias. 
Seriptura exterior : 
Valeria Sarapias Antinois virgo | per procurat. L. Val. Lucretiano | Matidio 
frat. eius 
q.e. Plotinius Antinoensio | testata est se hereditatem Lucretiae | Diodorae 


(") Meven, n° a6. 


bal EEE EE EEE EES Ee Ee LL eS SS 
T7 ; 
| } 


—#e{ 117 Ita 
aviae de patre adisse ere|visseque seque heredem esse secund, | tabulas testa- 
menti eius | Actum Æg. nomo Arsinoite Metropol. | III Kal. Octobr. M. Cornelio 
Cethego | Sex. Erucio Claro cos. Anno XI Imp. | Caesaris M. Aureli Antonini 
Aug. Armen. | Medici Parthici Maximi Mense | Phaophi die I. 


Ovadepia Escareits wpooiov tH xAnpovouia | ris uaœuuys pov xaré 
maréox axohoulos | ri diabixn adris. Aovxtos Odahépios Aouxpntial|yas 
émelrpomos wy auTHs Eypawa trée abris a|S7dtxos ovens. 


Restes des sceaux des témoins, avec leurs noms, au gémul, en regard : 
G. Luce Geminiani | T. Flavi Juliani | L. Ignati Numeriani | C. luli Antoni| 
3. Kuli Ptolemai | C. luli Hermini | L. Val. Lueretiani. 


Remanques. — Le second o de wpoonAOor est écrit sur une autre lettre, 
p.e.e, — Les noms des témoins sont de lecture assez difficile. Je ne suis pas 
stir de la fin de Geminiani; mais Semproniani est certainement inexact. J'ai 
des doutes aussi sur Hermini: mais Germani est à écarter. 


Seriptura mlertor : 


Valeria Sarapias Anlinolis virgo per procura|tore [.]] L: Val. Lucretilano 
Matfidjio q. e. Plotinio Antinoensio fratris eins | testata est se hereditatem | 
Lucretiae Diodorae avifae de patre adiisse ere|vissaeq. seque heredem | esse 
secundum tabulas| t. eius.| Actum Eg. nomo Arsinoite | Metropoli HI Kal. oct. | 
M. Cornelio Cethego Sex. | Erucio Clar{o] cos. 








Tastette x° 99807 '!), — Diptyque contenant l'acte de naissance d'un enfant 
romain. | 


hote exterior : 


G. Bellicio Calpurnio Torquato | P. Salvio luliano cos. II] non, novembr{es}| 
anno XII Imp. Gaesaris T. Æli Hadriani | Antonini Aug. Pii mense Athyr dife 
VII]. | Alexandre. ad Ægyptum. | Deseriptum et recognitum [factum] | ex tabula 
albi professio num libero||rum natorum quae ta[bula proposita] | erat in atrio 
magno [in qua seriptum]| fuit id quod infra seriptum est. | 


 Ginanp, p. 918: Meven, n° 4; Wincken, Chrest., n°a1s, 
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G. Bellicio Calpurnio Torquato P. Salvio | luliano cos. anno XII Imp. Gaesaris 
T. Æli | Hadriani Antonini Aug. Pi | M. Petronio Honorato praef. Æg. | Profes- 
siones liberorum acceptae | citra causarum cognitionem, tabula] V et post alia 
pag. HL XVIII K. octobr.| Ti. lulius Dioscurides .. .| fil. 1. Juliam Ammo- 
nun ex Julia | Ammonario XIII K. septembr. q. p. che E adf. 

Restes des seeaux des témoins, avec leurs noms en regard : 

C. Tuli: Prisei | GC. luli Sereni | T. Flavi Macedonis | M. Servili Glementis | G. 
luli Licinniani| T. Jul. Eutychi| L. Petroni Celeris. 


Seriplura interior : 

C. Bellicio Calpurnio Torquato | P. Salvio luliano cos. III non. novem|bres 
anno XII Imp. Caesaris T. Æ]li Hadriani Antonini Aug. Pii | mense Athyr die VII. 
Alex. ad Ælgyptum. Descriptum et recogni|tum factum ex tabula albi profes- 
silonum liberorum natorum quae talbula proposita erat in atrio magno in qua | 
scriptum fuit id quod infra seriptum | est. G. Bellicio C alpurnio Torqualto P. 
Salvio luliano cos. anno XII Im|perator. Gaesaris T. Æli Hadriani Anjtonini Aug. 
Pi M. Petronio Ho|norato praef. Æg. — Professiones liberorum acceptae citra 
caulsarum cognitionem tabula V et | post alia pagina III]. XVIII K. octobr. | 
Ti. lulius Dioscurides as à |£n. luliam Amonum ex lulia Ammo- 


nario XII K. | sept. q.p.f. ... af 





Remanques, — La phrase : Deseriptum .... seriptum est, incomplétement 
déchiffrée par M. De Ricei, avait été restiluée de facon conjecturale par M. 
Wilcken (1). Ma révision confirme presque intégralement celte restitution adroite 
et méthodique. Gependant la correction tsieto, que M. Wilcken proposait d’ ail 
leurs sous toutes réserves, est A écarter : afrio est certain. 

La lecture professiones (et non professions) est certaine dans la serapt. ext. 
La script. int. ne peut donner aucun renseignement, car elle est écrite dans 
une cursive où les | et les E sont exactement semblables et ont la forme de 
nos u cursifs minuscules. — Au reste le nominatif pluriel, reproduisant pro- 
bablement le titre de l'album, s'explique mieux que le génitif singulier M. 

Le nom du père, lulius Dioscurides, est suivi, après un petit intervalle, 


") Archiv, IV, p. 253, rom erwarten solltes Wivcxex, foe. cit. Profes- 
® «Man übrigens professionum — aceepia-  siones est plus satisfaisant encore. 
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d'une sorte de sigle que je n'arrive pas à résoudre. Dans la seript. ezt., ce 
sont trois traits verticaux, légèrement sinueux, traversés vers le haut par une 
même hgne horizontale et suivis d'un petit cercle. Dans la sertpf. int, c'est un 
entre-croisement de lignes tout différent et beaucoup plus complexe"). On 
altend une indication comme professus est. 

La date de naissance de l'enfant est suivie d’abréviations également obscures. 
Dans la seript. ext., ce sont d'abord trois lettres très espacées, dont la première 
est impossible à identifier, la seconde est A ou R, la troisième E ou F, — sui- 
vies des trois lettres groupées ADF. Dans la seript. inf., ce sont un V suivi de 
trois traits inclinés de haut en bas et de gauche à droite, puis les trois lettres 
ADF '*, Ge groupe, commun aux deux scripturae, fait songer à adf(uerunt). Nous 
aurions 14 une formule introduisant les noms des témoins. Les autres lettres, 
dans la seript. int., pourraient s'interpréter vi(derunt) off) : ont vu (l'enfant) et 
assisté (à la déclaration). Tout cela reste fort douteux. 

En mème temps que les quatre tablettes précédéntes, le Journal d'entrée du 
Musée en signale deux autres de même provenance, dont l'une, n° 29809, est 
maintenant introuvable, l'autre, n° 29812, est restée inédite. C'est la moitié 
d'un diptyque dont la seconde tablette a di se perdre dès l'antiquité, car le 
cûlé cire est tout incrusté de terre et de sable. Le côté bois a été tellement usé 
et éraillé par les frottements que la seriptura exterior est illisible en beaucoup 
d'endroits : chose regrettable, car les parties du texte conservées par les deux 
scripturae se complètent et permettraient de reconstituer le document entier, 
Voici ce que jai pu déchiffrer avec certitude. 


TABLETTE N° 20019. 

Seriptura mlerior : 

P. Mario L. Afinio Gallo cos. | X K. augustas| Anno VIII Neronis Claudi 
Caesaris | Augusti Germanici Imp. mense | Ephip die XXIX (23 juillet G2) | 
Alex. ad Æg. | Descriptum et rfecog|nitum ex tabula professionum quibus 
liberi | nati sunt, quae tabula proposita | erat in [a]trio magno, in qua se[ri ||p- 
tum erat id quod infra seript. est. | L. lulius Vestinus praef. Æg. | 


Vy: 2. QPF nar 


i) 
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Scriptura exterior : 


liberi nati sunt, quae tabula| proposita erat in atrio magno, | in quaseriptum 
erat id quod injfra seriptum est. | L. Julius Vestinus praef. A|Eg.||... no|- 


mina eorum qui .......[..,............. liberos |. : + Matos 
sibi professi sunt propos. | P. Mario L. Afinio Gallo Cm -.rsle. Voie 
FIUB ee riscus ....../..... filium natum .......| 9 lignes illisibles 
Ü-........... K. Invias q. p.f.[P. e. une autre ligne encore. 


L'intérêt de ce document est de constituer le plus ancien acte de naissance 
romain qui nous soit parvenu. Rappelons brièvement qu'un passage de l'His- 
toire Auguste") attribue à Mare Auréle l'obligation pour les parents dé déclarer 
la naissance de leurs enfants. Un texte d'Apulée ( avait donné lieu de croire 
que cel usage remontait au moins à Hadrien. La tablette précédente montrait 
qu'il existait déjà en 148, sous le règne d’Antonin et un document analogue P), 
mais très mutilé, était daté de ifn. Nous voyons maintenant que les déclara- 
lions de naissances étaient déjà de règle 85 ans plus tôt. | 

La rédaction de notre nouvel acte de naissance est sensiblement pareille à 
celle de la tablette n° 29807. Deux différences sont à noter cependant. 


1° Le nom du préfet d'Égypte est au nominatif. Malheureusement la phrase 
qui commence par ce nom est mutilée dans les deux seriplurae, Si cependant 
j'ai lu exactement propos. (script. ext., 1. 8), on peut restituer le verbe proposuit 
avec L. Vestinus pour sujet. Ce serait done par les soins du préfet que les 
déclarations de naissances étaient rendues publiques, et la phrase correspon- 
drait au titre : Professiones liberorum natorum de la tablette précédente, 


3° Le nouveau texte ne porte pas la mention + citra causarum cognitionem , 
déclarations reçues sans enquête approfondie >. J'ai du moins vainement cher- 
ché à retrouver ces mots dans les parties mutilées de notre texte. Mais à la 
ligne 7 de la script. ext., le mot qui précède liberos semble se terminer par 
~sentia et la lecture praesentia, très douteuse, n'est pas impossible, Peut-être y 
avait-il 14 l'indication du nombre de témoins dont la présence suflisait, sans 
autre vérification, pour garantir l'exactitude de la déclaration. 


(9 Vita Marei, 9, 7 sq. "! Fragment de diptyque, publié par 5, De 
% Apologie, 80. Riect, Proceed, Society Bibl. Archeol., a, 194, 
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La déclaration proprement dite est trop mutilée pour rien nous apprendre. 
Elle commencait par la date de la déclaration : noms des consuls et, sans doute, 
à la ligne suivante (plus courte) mois et quantième. Elle se terminait par la 
date de naissance. Les deux dates étant mutilées, nous ne pouvons savoir si la 
déclaration était, dès cette époque, faite dans un délai maximum d'un mois 
après la naissance, comme il fut de règle par la suite. 

Renseignement accessoire, notre texte nous apprend que le préfet d'Égypte 
en juillet 62 était encore L. Julius Vestinus qui jusqu'ici était attesté pour Ia 
dernière fois, à une connaissance, en l'an vu de Néron (60-61) 0. 


IL — INSCRIPTION EN L'HONNEUR D'AMENOTHES. 
(Voir la planche, ) 


Le texte que voici porte le n° 9695 parmi les ostraka du Musée du Gaire. 
C'est visiblement le brouillon d'une inseription. Il vient s'ajouter heureusement 
aux quelques textes grecs que nous possédons au sujet du culte d'Aménôthès © 
dans l'Égypte ptolémaique. 

Sa provenance exacte nest pas connue. Mais cet ostrakon, qui est en réalité 
un éclat de caleaire blane, appartient à un loi d'ostraka trouvés en Haute- 
Égypte, dont plusieurs font mention de Thèbes et de Syène. Or cest dans 
celte région, en particulier à Deir el-Medineh et à Deir el-Bahari, que le culte 
d'Aménôthès était le plus en faveur. Il y a done des chances pour que notre 
ostrakon provienne d'une de ces deux localités. 

Quant à sa date, on peut, d'après l'écriture, la fixer à la fin du mn siècle 
ou au n° siècle avant J.-C. 

Le texte est complet vers le bas et, pour la majeure partie, à gauche. Le 
haut manque, ainsi que la fin de la plupart des lignes. La forme irrégulière des 


() Caonar-Joucuer, Inser. grec. ad res rom, tome VII des B.G.U., volume que je n'ai pas ici 


pertin,, n°1194, à ma disposition, 
Tandis que le présent article était à l'impres- G) C'est ainsi qu'aujourd'hui on transerit 


sion, M. Wilcken m'a aimablement informé que habituellement son nom. Notre texte l'appelle 
d'autres actes de naissances ont été publiés ré  Aménôtès. Les égyptologues préfèrent les trans- 
eemment par MM. Viereck et Zücker, dans le criptions Aménophis ou Amenhotep. 
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ostraka ne permet pas d'évaluer au juste létendue de la lacune de droite, 
mais elle ne semble pas très considérable, 


jeov xa 
jas Üropépor xaral 
jtow +d rod Apenarroy 
Jerns [rai ta ixerhoux. [1.1] 
xai Too Amersrroy 
: pu F 
| lex@x xal rod Auevarou . | Il 
5 [ros [[xat]] Sepaneubeis ün'abroÿ Gael pas xal yenc 
é2 dv aus aldrôr 
: oa > i 
mevos Uytes GovAnMer [atrau]] xx|i rods 
ŒUTAM . sm « 
Ch ME NÉE = 4 i ai i 7 = 
GAÂAGUS Teous TOUS cuuÉmuous xai cunteal eis 
[avec] avaypadous adrän sv apf eriyy 
els 
i) }. | ; i | ri 
THY TPES TOUS mapayivouévous [[J| uv] 
vO réperos [[rù ténevos]] td Tod Apeval tou 
to [vagin exe iva cidaow +02] 
[Seed tn duvaui] éydoueros d 
T0 AppwO las omer, . . SE | Tal 
[[Pavepas mapioïau] || 
lve sida Gre » .| Ox 
üxd 700 dyou[évou 
5 vepas|[wapisiaul  ] 


Seou 


Lijrne 6. Lire dyos néon, 

Ligne 7. Les y des désinences sont corrigés sur des «. Les mots xai curreseis ont peut- 
être été effacés par grattage; ils semblent surmontés de quelques letires illisibles. 

Ligne 8. ywo corrigé en æœapayivouévous, 


TRADUCTION DU TEXTE DÉFINITIF. 


.... soigné par lui.visiblement et revenu à la santé, j'ai voulu, comme 
un moyen de | l'honorer | à la fois lui-même et les autres dieux associés à ses 
autels et à son culte, célébrer par écrit leur miraculeuse intervention en fa- 
veur de ceux qui se présentent dans le sancluaire d'Aménôtès atteints d'une 
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maladie quelconque. . ... pour qu'ils sachent que... .. visiblement par le 
dieu qui conduit. 


Cette traduction, purement littérale, ne vise qu'à montrer comment je 
construis et interprète la partie compréhensible du texte. | 

A la ligne 5, je restitue Savepais d'après les lignes 13 et 15. Celui qui éerit 
semble tenir à faire savoir que le dieu est venu en personne, bien visible, et 
l'a soigné de ses mains. C'est d'ailleurs ainsi que les choses se passaient en 
pareil cas. Le malade, endormi (ou mème éveillé) dans le temple, voyait le 
dieu venir à lui et le guérir. Chacun connaît les fameuses inscriptions d'Epi- 
daure et le récit du Plutus d'Aristophane. Le processus élait le mème en Égypte 
qu'en Grice |"), Le pap. Oxy. 1384 nous fait assister à deux guérisons miracu- 
leuses opérées dans le temple d'Imouthès (Imhotep). 

Le malade, endormi, a vu le dieu en songe et sa mère, qui ne dormait 
pas, Ta vu aussi, de ses yeux, opérer le miracle. I y a tout lieu de croire, 
d'après les termes Separeuleis Cavepas, Pavepars aapiolapl evos Sees), 
que les guérisons sopéraient de la même fagon par l'intervention d'Amé- 
nôthès. 

La restitution yeroperos Ÿysis s'appuie sur de nombreux exemples d'ins- 
criplions d'Épidaure 3), 

La construction, à partir de m£ouanOnr, est dillicile à retrouver, à cause des 
lacunes de la phrase et des retouches successives que son auteur y a apportées, 
avec un visible souci de style noble et digne, Le plus simple est de suppléer, 
à la fin de la ligne 7, un verbe dépendant du relalif ay el de rallacher ava- 
ypawa à HÉovAnUNr. 

Je n'ai pas trouvé le mot sursis (L 7) appliqué à des dieux +honorés en 
commun». Mais on rencontre l'expression Sear œurréaera "?. 

Le mot aper) (L 8) est fréquent dans des textes de ce genre pour désigner 
le miracle, l'intervention miraculeuse (. J'ai restitué 7» apleriw| tv, pos 


Cf. G. Foucanr, Art. Dreams and Sleep, “) Esenvue, Sept e: Thèbes, 251. 
dans Encyclopedia of Religion and Eihies, L V, “) Par exemple : Bodcar dE pe mAclorss 
p. oo. iperas to Geod; Dirrexnxncen, SyHoge, I, 
Par exemple : Syn} yeroperas innhad- n° 172 (avec une bibliograplue sur cel emploi 
ye; Dovresnencen , Sylloge, lll, n° 1170. de tent). 


6. 
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tovs.... en comprenant : leur intervention miraculeuse en faveur de ceux 
qui se présentent .... Il serait possible aussi de lire ty aplelrir apds 
rous.... et d'interpréter : j'ai voulu commémorer le miracle, à l'intention 
de ceux qui se présentent, 

À la ligne 10, éxew est sans doute le commencement de éxeivov. Notre 
homme, mécontent de sa formule, l'a alors biffée et remplacée par une autre 
qu'il a ensuite biffée à son tour. 

L'Aménôthès que célèbre notre texte est le fils de Hapi; contemporain d'un 
pharaon du même nom, c'était de son vivant un homme plein de sagesse et 
de science. Manéthon, cité par Josèphe , dit que le pharaon Aménôphis, étant 
embarrassé, s'adressa éuwvduw pév aura AuevedGer matpos de Ilatmrios éyrt, 
Velas dE Joxodvrs wstesynxévar Oucews xark te coCiay xad mpdyrwaw tar 
éropévav. On le disait auteur d'ouvrages philosophiques, et M. Wilcken a 
publié ®! un ostrakon (fragment de calcaire) de Deir el-Bahari, contenant sous 
le litre de Apevebrou drofxas Marimes d'Améndtès, des préceptes de morale 
ou de prudence dont certains étaient déjà connus et attribués à tel ou tel des 
sep! Sages de la Grèce, Élevé peu à peu au rang de divinité, il était regardé 
comme un dieu guérisseur. C’est en somme le pendant, un peu terne, d'Im- 
hotep-Imouthès, dont la vogue semble avoir surpassé de beaucoup la sienne. 
Tous deux étaient adorés ensemble, à l'époque ptolémaique, dans les temples 
de Deir el-Médineh et de Deir el-Bahari, et les Grecs leur associaient Asclépios 
et Hygieia, qui devaient former avec eux les souSwuor Seot dont parle notre 
lexte. A Deir el-Bahari, des gralliti comme ceux-ci") attestent Ja foi ou la 
reconnaissance des visiteurs : 


AvJosuayos Maxdsav à@ixero moos Auevalny ypnoîèr Sedy, wicbad 
epyalousvos, xal éuodraxicdy nai 6 Seds autre sonlyce avbapdon. 

Te apocxirnua Evypagios Wapa tH xupin Sea Aoxdarnian xal Âuevcôn 
x Tyisia. 


" Contre Apion, 1, a6, nie Studies, XIX, p- 14-16; Ch G. Muse, The 
m Ægypliaca, Festschrift fur G, Ebers (1897), Sanatorium of Dér el-Bahri, dans Journal of 
p. 14a sq. Voir dans le même recueil une étude Egyp. Arch, I, p. 96. Voir aussi, passim, l'ai- 
le K, Sethe sur Aménôthès, mable monographie de Jamesox B, Honay, Jm- 
F1 Publiés par C. R, Peens, Journal of Helle- hotep (Oxford 1926), 
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Le Musée du Caire possède une inscription") de Deir el-Bahari dans laquelle 
des parents invoquent la protection d'Aménôthès pour leur enfant : Auevarfes 
en wcylala. Érous xe. Adwy xai Avoavdoa drèp wadiou ebynv. Peut-èlre 
cette inscription sera-t-elle rejointe un jour par celle dont nous avons main- 
tenant le brouillon. 
O. Guénaur. 


(1 Catalogue général, Greek Inscriptions, par G. Mucse, p. 37-38. 


ADDENDUM. 


Imprimé depuis sept mois, le présent article attend pour paraître l'achèvement du Bul- 
letin. Sai pu, entre temps, prendre connaissance du tome VII des B. G. U., et de l'article 
dans lequel M. Cagnat a réuni et discuté les textes de tous les extraits de naissance égyp- 
tiens connus jusqu'ici (Journal des Savants, mai 1927, p- 143). L'article de M. Gagnat sim- 
primait en même temps que le mien : coincidence ficheuse, puisque je n'ai pu ni faire 
profiter M. Cagnat de la tablette inédite n° 29812, qui reste de beaucoup le plus ancien 
extrait de naissance connu jusqu'a présent, ni profiter moi-même des amélioralions ou con- 
lirmations de lectures apportées par les nouveaux textes. Il n'est maintenant plus douteux 
que les abréviations finales, dans les deux seripiure de la tabletie n° 29807, doivent se 
lire cre ad k el que interpretation que jen proposals était fausse, 





QUELQUES NOTES 
SUR LE PAPYRUS DE MENANDRE 


PAL 


M. O. GUERAUD. 


Depuis 1907, date de la première édition publiée par M. Lefebvre, le fa- 
meux papyrus 43227 du Musée du Caire a été à plusieurs reprises collationné 
en entier : par A. Korte en vue de son édition (Teubner 1410 et 191 a), par 
M. Lefebvre une seconde fois ( Catal. gén. des Antiquités dgypt.), par Chr. Jensen 
à deux reprises (fhein. Mus. LXV, Hermes IL), enfin par S. Sudhaus en vue 
d'une refonte de sa première édition. Cette seconde édition de Sudhaus (Aleine 
Texte 44-46) achevait de simprimer, en 1914, lorsque la guerre éclala. 
L'auteur partit pour le champ de bataille sans avoir pu achever la correction 
des épreuves el en exprimant le vœu de donner, une fois la paix revenue, une 
autre édition plus parfaite. Sudhaus ne devait malheureusement pas sortir 
vivant de la guerre, Aussi sa seconde édition, ainsi que ses Menanderstudien, 
reeueil de notes critiques, sont-elles encore aujourd'hui la base sur laquelle 
les éditeurs de Ménandre établissent leur texte. 

Étant moi-même chargé d'une édition de Ménandre, j'ai prolité de mon 
séjour au Caire pour examiner à mon tour le papyrus. Ce n'est pas que j'eusse 
l'espoir d'apporter beaucoup de lectures nouvelles, après des savants comme 
ceux auxquels je succédais; d'ailleurs, depuis treize ans que le dernier d'entre 
eux était passé, l'état du papyrus n'avait pas pu s'améliorer. Mon principal désir 
était de pouvoir choisir par moi-même entre les diverses lectures proposées 
pour un mème passage. En particulier certaines lectures et restitutions ile 
Sudhaus m'inquiétaient. Il a lu plus de choses que ses prédécesseurs : parmi 
les lectures qui lui sont propres, beaucoup sont excellentes, d'autres me sem- 
Llaient cadrer mal soit avec l’ensemble de la phrase, soit avec le sujet ou avec 
l'état de l'action à l'endroit de la pièce dont il s'agit. Cependant il est toujours 
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dangereux de rejeter, de sa propre autorité, une lecture qui est donnée comme 
certaine ou peu s'en faut : aussi étais-je bien aise de pouvoir 4 mon tour col- 
lationner l'original. Comme peut-être d'autres éditions se préparent en ce mo- 
ment et paraitront avant la mienne, j'ai pensé que les résultats de mon tra- 
vail, si minces soient-ils, pourraient rendre service à leurs auteurs et c'est 
pourquoi j'ai cru devoir les exposer ici. 

Le papyrus, soigneusement tenu à l'abri de l'air et de la lumière, se con- 
serve dans de bonnes conditions. En trois ou quatre endroits seulement j'ai 
constaté que des fragments, — tout petits d'ailleurs — se sont détachés et 
déplacés parce que les deux verres entre lesquels les feuilles de papyrus 
sont enfermées adhéraient mal en ces endroits. L'écriture, très pale et très 
effacée, ne doit pas l'être beaucoup plus qu'il y a quinze ou vingt ans. Du moins 
ai-je toujours, à très peu de chose près, pu vérifier les lectures de MM, Le- 
febvre, Kürte et Jensen. Même lorsque telle ou telle de ces lectures m'a paru 
douteuse ou inexacte, j'ai pu retrouver Pourquoi son auteur avait lu comme 
il l'a fait. Pour les lectures propres à Sudhaus, mes défiances se sont trouvées 
justifiées. I! semble avoir, dans sa collation, péché par excès de scrupule et de 
conscience. Il n'a pas voulu s'exposer à omettre de lire un seul point d'encre, 
et c'est ce qui l'a conduit à lire même ce qui était illisible, même ce qui n'ex- 
istait pas. Un papyrus, surtout en aussi mauvais état que celui de Ménandre, 
est toujours couvert d’une foule de taches, de mouchetüres sombres que l'on 
est exposé à prendre pour des lettres effacées. II n'est pas un centimètre carré 
de marge où l'on ne puisse lire quelque chose si on le veut bien. — D'autre 
part, c'est une pratique courante et fort légitime, en papyrologie, de restituer 
de mots même très mutilés en utilisant les restes des lettres qui subsistent, en 
interprétant leur forme, droite ou arrondie, leur direction, leur place dans la 
ligne. Mais ce procédé demande à être employé très prudemment. On fait une 
hypothèse, on suppose un mot dont le sens paraît convenir, et on vérifie si 
les traces que porte le papyrus coincident avec les lettres qui composent ce 
mot : encore ne faut-il pas perdre de vue que l'hypothèse semblera se vérifier 
d'autant plus facilement que les traces subsistantes seront plus minimes. C'est 
à quoi Sudhaus n'a peut-être pas toujours assez pris garde. 

Je me permets d'insister un peu sur ce point, — bien qu'il ne s'agisse pas 
d'une idée nouvelle, — à l'intention des éditeurs qui ne peuvent utiliser, pour 
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leurs restitutions, que des comptes-rendus de collations, où les traces déchif- 
frées sur l'original sont reproduites tant bien que mal à l'aide de caractères 
d'imprimerie mutilés exprès pour cela. Ce genre de reproduction, le seul pos- 
sible, peut facilement induire en erreur parce qu'il est trop précis. Un 0 
coupé en deux fera croire que le papyrus portait certainement une lettre ronde, 
0, € ou C, alors qu'il n’en est peut-être rien : une haste verlicale un peu 
épaisse et en partie disparue dans une lacune de forme arrondie donnera l'i- 
lusion d'avoir appartenu à une lettre ronde, De même une haste verticale, don! 
il ne subsiste qu'un gros point entre deux déchirures obliques, semblera être 
le reste d'une haste oblique; ou inversement le reste d'une haste oblique sera 
pris parfois pour le reste d'une haste verticale. Enfin les lettres, sur le papyrus, 
sont loin d'être toutes tracées de façon impeccable et, si l'on examine le texte 
dans des parties où il est bien conservé, on trouvera quantité de lettres qui, 
mutilées, auraient été fatalement lues de travers. Comment aussi, dans les 
endroits mutilés, distinguer des restes de lettres les restes de poncluations, 
points ou apostrophes? 

A propos des apostrophes, je ne sais si l'on a remarqué avec quel soin elles 
ont été mises par le copiste du papyrus de Ménandre. Je n'ai pas constaté qu'il 
ait commis plus de deux ou trois erreurs certaines sur ce point. Il faut seule- 
ment noter qu'il n'emploie jamais l'apostrophe après une préposition élidée 
(KATEME, NAPHMIN, ete...). Partout ailleurs il met soigneusement les apostro- 
phes. Done toute restitution qui exige une apostrophe alors que le papyrus nen 
porte certainement pas, ou qui néglige une apostrophe que porte le papyrus, 
doit être tenue dès l'abord pour extrêmement douteuse. J'aurai l'occasion d'en 
signaler quelques-unes. 

Avant d'aborder l'exposé de ma collation, est-il besoin d'ajouter que je dé- 
sirerais la voir utiliser avec autant de circonspection et de défiance que nim- 
porte quelle autre? On ne peut pas répéter à chaque ligne les formules de 
prudence : je crois que..., il me semble que..., autant que je peux voir. ; et il faut 
bien aussi exprimer différemment les divers degrés de conviction auxquels on 
est arrivé. Si donc je viens à dire que le papyrus + porte certainement ceci» ou 
«ne porte ceriainement pas cela», on entendra qu'après un examen, le plus 
consciencieux possible, je suis arrivé à une convielion qui ne laissait aucun 
doute dans mon esprit : même dans ces cas R il se peut parfaitement que je 
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me sois trompé. Au reste, je ne suis peut-être pas le seul à qui cette restric- 
tion puisse s'appliquer. 

Je désigne les vers par les numéros qu'ils portent dans l'édition de Sudhaus. 
Le lecteur fera bien de parcourir les notes qui suivent en ayant cette édition 
sous la main, Partout où je ne dis rien, on peut considérer que j'admets les 
lectures de Sudhaus comme sûres ou assez probables. 


LE HÉROS. 


Sudhaus signale, à gauche du titre, quelques traces très minimes qui pour- 
raient être, dit-l, les restes d'un chiffre : Fort. = fuit, ut hee fabula sexagesima 
Juerit. Fai vu moi-même deux tirets horizontaux, l'un plus bas que l'autre : 
le premier m'a paru faire partie de la ligne de tirets sinueux qui encadrait le 
litre, au-dessus et au-dessous; le second a tout l'air d’une paragraphos. 

2. Suivant la façon dont on éclaire le papyrus, les lectures ATWNIAN et 
AF&NIAIC sont également possibles. 

9. La lecture TAKATA est très vraisemblable. Je vois 144 074 

11. Sudhaus lit, après la lacune, les restes de HPA:. Les: sont sûrs, le P 
probable, H et A très douteux. 

13 Avant l'E de EbGAPMAI, une petite trace oblique, vers le haut de la 
ligne, peut être soit une apostrophe, soil le reste d'un A. 

25-27. Le papyrus semble attester ici une variante, provenant de l'incerti- 
tude dans la distribution des tirades. Au vers 25, je n'ai pas vu d'interponction 
après FOPTIAC et, au vers 27, le copiste n'en avait pas mis après HMIN. On 
peut en effet attribuer à Daos l'ensemble de ces vers. Dans ce cas, les mots 6 
Tay mpoBarier….. ap juin sont une explication qu'il ajoute pour que Géta 
comprenne mieux de quel jeune homme il s'agit. Quant au mot otros, il 
désigne le berger Tif£esos dont il a été question plus haut. Mais comme Géta 
risquerait de comprendre qu'il désigne Gorgias, Daos ajoute ensuite ces pré- 
cisions : 6 Tifetos 6 maryp; cette façon populaire de s'exprimer serait bien 
conforme au réalisme de Ménandre |). — Mais après HMIN deux points ont été 
ajoutés au-dessus de la ligne et la marge droite, au niveau de ce vers, porte 


(1 Gf Emerp. 84-83 In même façon de préciser après coup une indication, æornfr rer, par un dé- 
tail suppléméntaire, tay roûrs curépywr, 
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l'indication AA/. On peut en effet supposer une intervention de Géta qui, en 
entendant le nom de Gorgias, demande à Daos : « Est-ce celui qui soigne les 
moutons chez vous? + Il faut évidemment, dans ce cas, écrire uv, comme l'a 
vu Leo. Daos répond alors : «c'est bien lui, oÿros.» 
AS. xPHCTOr "+. Aucune certitude sur les lettres qui suivent XPHCTOC. 
51. ANONHTOL.-Tr; ECT{I possible mais plus que douteux. 


Pour les autres fragments du Héros, je renonce à donner typographique 
ment une idée complète des signes que jai copiés. En présence du papyrus 
même, il est très souvent impossible d'identifier avec quelque vraisemblance 
des mots réduits à trois ou quatre points disséminés : à plus forte raison le 
lecteur d'une telle collation n’en pourrait-il tirer aucun parti. Je me bornerai à 
présenter les remarques suivantes, en prenant pour base le texte de Sudhaus. 

56. AIAWMI (Jensen) est probable sans être sûr. Je vois NA MI. 

58. ToyTWw:n«. Il n'est pas certain que la dernière lettre soit un 0. 

60. La restitution TICA'ECTINNOTE, fondée sur des traces infimes, est dé- 
nuée de toute certitude. Seules les lettres TE ont une certaine probabilité. 

64. La lecture AnOPIA (Jensen) est tout à fait certaine. 

72. |P:ŸNONE.C""7 

75. Je lis comme Sudhaus HCXYN. :"YTC 

79. coTi est possible; A'OTI (oid Gre) le serait également. 

89. Je lis, à la fin du vers, MON+-. Comme Sudhaus, je trouve MOAIC moins 
probable. 

83. De la restitution de Sudhaus TOTHNIKAYT', les deux dernières lettres 
sont sûres, tout le reste plus que douteux. 

8h. Au début du vers ---1 *".",ONPATMA. La Lecture KPICIC (Sudhaus) est 
des moms sires. 

85. AMOAWAE me semble ne pas concorder avec les traces des lettres. 
ATTEAABE serait possible sans être très probable. 


Fnacuenr », verso 4. — Je lis AABEINOA"’. 


L'ARBITRAGE. 


Facmenr Z. — Je commence par ce fragment pour respecter la place que 
lui a donnée Sudhaus, bien que cette place ait été reconnue certainement 
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erronée. Il ne me parait même pas absolument prouvé qu'il ait fail partie des 
Émirpérovres. Sans doute nous y voyons un père se répandre, devant sa fille, 
en récriminations sur l'inconduite de son gendre. Mais ce gendre, qui s'en va 
au Pirée sous prétexte d'affaires et y passe le temps à boire en galante com- 
pagnie, est-il bien notre Charisios qui, lui, fait la fête chez son voisin, sans 
chercher de prétexle, sous les yeux mémes de sa femme? Quant aux mots 
Oeruo@épra dis tifer,| Exioa dis, on les explique comme une allusion au double 
ménage quentretient Charisios, qui double les frais, en particulier les jours 
de fête. Je suis peu frappé de la valeur de cet argument, et je vois mal un 
père moderne faisant remarquer à sa fille que son mari, entretenant une mai- 
tresse, fait double dépense pour Pâques et pour le jour de l'an. Ne s'agirait-il 
pas d'un mari prodigue qui voudrait voir Pâques et le jour de l'an revenir 
plusieurs fois dans l'année et dépense comme si c'était fête tous les jours? 

Quoi qu'il en soit, ce fragment est l'un des plus difficiles à déchiffrer de 
tout le manuscrit. Sudhaus a fait progresser ce déchiffrement de facon très 
sérieuse, Je m'y suis appliqué à mon tour pendant une vinglaine d'heures. Voici 
les résultats de cet examen. 


ecto. — La lecture des deux premiers vers est sûre, exceplé les deux 
points de la fin du second, qui sont cependant probables. La paragraphos sous 
ce vers est certaine. L'enchaînement des idées, à cet endroit, me parail avoir 
été très bien dégagé par Wilamowitz dans son édition des Eirpémovres. 

4. Ce vers est lu par Sudhaus OYKETIAOFICMOY TAYTANAMOIAH BOAI, Le 
premier et le dernier mot sont certains. J'ai lu OYKETI" =. TT y OM 
J AHBOAI. Des mots qui suivent OYKETI, je n'ai rien pu identifier, sinon qu'une 
des lettres, dont la haste descend au-dessous de la ligne, devait être un + ou 
un P, ce qui contredit la leçon, — peu satisfaisante en soi — de Sudhaus. Quant 
au mot MAM@IAH, dont l'importance est capitale pour l'identification du frag- 
ment, je nai pas réussi à en lire autre chose que M et AH. Eneore le A pour- 
rait-il se lire X. Les traces des autres lettres sont infimes. J'ajoute que rien ne 
soppose à la lecture NAM@IAH. Avant ce mot, Wilamowitz conjecture AYTO, 
leçon très satisfaisante à mon avis, mais que l'original ne permet ni de confir- 
mer mi d'écarter. 

d. AGIEIC et AGIEN sont possibles, J'ai lu Avrer:. Cependant A®IEN est un 
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peu plus vraisemblable, car pour lire Agéic il faut supposer que le C était 
collé tout contre I'l et il devait en outre être suivi d'une apostrophe dont on 
verrait la trace, le papyrus étant intact à cet endroit. 

6. L'habile lecture de Sudhaus ETOIMOC EIMI est très vraisemblable, Je 
lis «--:M:C.:M: 

8. AM --UTHAE€(WC--A'--CÉOAPA. Le premicr mot se termine par WC ou 
par HC; WC est plus probable et Sudhaus a sans doute raison de restituer 
AMEAWC. 

Toute la fin du recto a été bien lue par Sudhaus. Le vers g, en particulier, 
porte bien KOYC', avec apostrophe. 


Verso. — 16. TOCONAH est possible, quoique T et H prêtent à quelque 
doute, 

18. TOYT'OIA'OAYNHCEI., lecture de Sudhaus, me parait impossible, D'a- 
bord la place pour les lettres qu'il faudrait lire AOA est insullisante; et le 
papyrus ne porte aucune des deux apostrophes qui seraient nécessaires, Je lis 
TOY 1.1 *AYNHCLI. TOYTOIC est possible, sans Être sûr. Dans ce cas, y avait-il 
une lettre entre le C et le A? ou un point en haut? Je ne sais. 

Sudhaus lit ensuite MEPIMEN EIC NOAIN, qu'il interprète : mepinen’. Eis 
modu [5° iwv.… en supposant que Pamphilé (admettons qu'il s'agit delle) veut 
s'en aller et que son père lui ordonne de rester. Je préfère écrire, avec Wila- 
mowitz, aeptueners et chercher une opposition entre la conduite de Pamphilé 
et celle de son mari. Mais alors æéuv n'est plus satisfaisant, Or la lecture en 
est aussi très douteuse, sans être impossible. 

Je lis irvA. La première lettre est sûrement un n. La seconde peut être 
un O fait en deux parties: un are de cercle fermé par un petit trait droit, très 
semblable à un A, comme souvent dans notre papyrus. Ge peut être aussi un 
A. On peut ensuite lire Al mais N me parait plus probable, car la seconde et 
la troisième branche sont liées et forment un coude assez arrondi. La dernière 
lettre, mutilée, est certainement un N. La lecture la plus probable serait done 
NANN, et ou pourrait compléter waryvyida ov, par exemple. Par comparaison 
avec le mot MANNYXIAOC (v. 235), cette lecture est tout à fait admissible 
paléographiquement. Pour le sens, il faudrait admettre que Smikrinés parle 
avec une pointe d'ironie, volontairement blessante, en comparant à une veillée 
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de fête la soirée que sa fille passe sans dormir, à attendre en vain son mari. 

La lecture NOAYN, conjecturée par Wilamowitz, est à rejeter : il n'y a cer- 
tamement pas d'y. 

19. Je lis AAEL--¢ OAMINEIME----PNHCAH*. La lecture AAEINNOC, très 
satisfaisante pour le sens, est possible quoique peu sûre. Sudhaus lit ensuite 
WN, qui me paraît à écarter, OAE, proposé par Wilamowitz, me semble au 
contraire très probable, Le texte de cette phrase serait done à peu près celui- 
cl: tTepipévers mavvuylôx ov) dermvos. 6 dé œives era mapyys dndadi, toi 
lu veilles toute une unit à l'attendre. l'estomac vide, pendant qu'il fait ripaille 
avec une courlisane, comme de juste. » 

20. Sudhaus lit noPEYCOM' We EZHAGETIC. Je vois avec certitude CEZH- 
A8:-1. Les traces du début du vers sont trops infimes pour être reproduites 
exactement. Elles me paraissent cadrer assez mal avec NOPEYCOM. En parti- 
culier le reste de la lettre qui serait un ¥ descend bas au-dessous de la ligne 
et me semble trop incliné pour être lu Y. J'y verrais plutôt le bas d'un z ou 
d'un =. 

21. La lecture AIANY|KTEPEYE! est plus que douteuse. La lettre qui suit le 
K na pas l'air d'un T; peut-être est-ce un M. L' est douteux aussi. Je vois ¥, 
mais le point qui se trouve en haut et à gauche de la haste oblique est une 
lache et non de l'encre. La lettre qui suit est arrondie c. apres quot il y avait 
soit une lettre, soit : | 

22. COI est possible, pas sûr. Avant ce qui serait un C, je vois un petit ar- 
ceau très haut sur la ligne, comme une apostrophe. 

20. Je lis, à peu près comme Sudhaus ---- KQ:- El AO. 

Après ce fragment Z, abordons ce qui constitue pour nous le début de la 
pièce. 

68. Après NAPWN je lis, comme Sudhaus, un T. 

Y4. Le papyrus porte bien €KTPIOH et non EXTPL=OH comme l'indique 
l'édition de Sudhaus, par suite d'une erreur certaine. 

145. Le T, avant la lacune. est probable. 

146. Le x, après MHPAN, lu par S. de Ricci, est certain. 

157. A la fin de ce vers je vois, comme Sudhaus, les restes de deux hastes 
verticales. H est possible. 

192. La lecture et la restitution de Jensen HMOIA[OCINET]WC{O]ITAPEXG) 
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CWN, très satisfaisantes pour le sens, sont possibles, sans plus. Les lettres we 
peuvent se lire mais ne s'imposent pas du tout. 

193. Le que l'on complète ¢[YAATTEIN, me paraît plus que douteux. Je 
vois simplement deux points : 

210. Avant la lacune, je ne trouve aucune trace de l'E que Sudhaus aurait 
vu en partie, d'après son édition. 

211, Après KYKAN je ne crois pas qu'il faille chercher aucune trace de 
lettres. Le texte a disparu dans une lacune horizontale, large à peu près de 
la hauteur des lettres. Sur le bord supérieur de cette lacune, on voit, il est 
vrai, une traînée noirdtre : c'est une fibre qui, accidentellement, s'est impré- 
gnée d'encre ainsi qu'il arrive souvent dans les papyrus qui ont été mouillés. 
Cette mème fibre noircie barre également le haut des lettres AN. — En tout 
cas la conjecture A9EZOMAI est à écarter, car la forme de la lacune permettrait 
de voir le haut et le bas du ®. 

212. Après ENIEIKWC, il ne reste qu'un minuscule point noir, sur le bas de 
la ligne. On peut le lire M, aussi bien que n'importe quelle autre lettre. 

215. Après EPAC® il n'y a plus rien, qu'une trace noire formée par une 
fibre accidentellement salie d'encre. 

244. Sudhaus a lu la fin du vers AGOMAI:AEYPOAH CYP’. Cette leçon detpa 
5%, au lieu de satire 3% que tout le monde avait lu jusque là, était très sé- 
duisante et j'aurais aimé en donner confirmation. Mais malgré mes efforts, je 
n'ai pas pu lire autre chose que AEOMAL-AYTAAH CYP. Le T me parait, en 
particulier, à peu près sûr et je crois pouvoir aflirmer qu'il n'y a pas de P. Il 
faut done s'accommoder de raÿrx 43. On ne peut guère rattacher ces mots 
à Séouas; outre que l'interponction s'y oppose, l'expression serait peu salisfai- 
sante, Le mieux me paraît être d'y voir une sorte de conclusion, d'exelamation 
destinée à clore la discussion sur ce point, quelque chose comme : «C'est bon!» 
On peut rapprocher l'expression tatra prés dy raüræ : ren voilà assez sur ce 
point». Dans la fameuse lettre de l'enfant gité™, le jeune polisson, après avoir 
déclaré à son père que, si son caprice n'est pas satisfait, il refusera de dire 
bonjour, de manger et de boire, termine sa lettre par le seul mot rTaÿrx, 
Voila!» 


(0 P, Oxy. 119. 
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261. Ge vers est un de ceux dont le sens est le plus controversé. Le texte, 
du moins n'en est pas douteux. On lit, au début, AY7, puis, après une petite 
lacune, le reste d'une haste verticale suivie d'un 6 mutilé mais sûr. Faut-il 
restituer AYTH ou AYTAI? Pour le savoir, j'ai mesuré, dans des passages où 
les lettres ont la même grosseur que dans celui-ci, la place occupée res- 
pectivement par les finales TH et TAI. Le résultat est net : TAI est trop 
long, TH convient exactement. Il faut done lire att) 6 éuoù cuvérauton. 
Pour le sens, il est clair aussi. pourvu que l'on ponctue après cuvémastor 
et que l'on considère la phrase comme interrompue après rére. Habrotonon 
dit à Onésimos qu'elle jouait du luth pour des jeunes filles et prenait part 
elle-méme à leurs jeux. Comme Onésimos pourrait s'étonner qu'on eût laissé 
ces jeunes filles jouer avec une courtisane, Habrotonon lui explique : Moi 
non plus, alors, je...» Elle allait dire : «Je n'était pas encore une courti- 
sane». Elle s'arrête, par pudeur, en faisant peut-être un geste évasif, et re- 
prend, par une tournure moins crue : «Je ne savais pas encore ce que c'est 
qu'un homme ». 

281. Je lis CYNYI:-€4. Je n'arrive pas à décider si les deux dernières lettres 
sont EN ou PA. Les deux lectures sont possibles; toutes deux présentent des 
difficultés. 

Les restitulions ov vür yevoÿ et ov viv doa sont paléographiquement ad- 
missibles, 

283. Après TOYT pas d'apostrophe, semble-t-il. Pourtant l'E qui suit est 
sir, 

294. Comme l'indique Sudhaus, nOHCEI a élé corrigé en NOHCH (et non 
l'inverse). 

317. Au début je vois 4. Je crois, comme Sudhaus, HAH beaucoup plus 
probable que €CTI. 

329. Je ne puis décider entre AAA'H el AAN'OY. Ce que Sudhaus a pris 
pour une addition au-dessus de la ligne me paraît être une simple tache. 

393. Je lis, à la fin, TAYTHN’. Il n'est pas sûr que la dernière lettre soit 
un A. 

Jo4. Vers à peu près désespéré : rien de sûr excepté ANOA€INEIN. Il m'a 
été impossible de retrouver sur le texte la lecture de Sudhaus Enel=eTAt 
THNENAON ANOAEINEIN, d'autant plus douteuse que d'après un texte bien 
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connu l'}, les écrivains grees, et en particulier Ménandre, réservent le mot 
amoheirew pour la lemme qui abandonne son mari. 

355. Comme Sudhaus, je lis à la fin, Ac. La restitution AOKW, est très 
vraisemblable. 

364. Je ne crois pas que la fin de ce vers ait été déchiffrée exactement. Je 
lis >xo\2IN. Je n'identifie pas la première trace de lettre. La seconde res- 
semble à un A plutôt qu'à un A (possible cependant). La troisième semble un 
A (ou O) plutôt qu'un €. Entre ces deux lettres, il n'y a certainement pas d'a- 
postrophe. Les lectures A'EXEIN et A'EXEIN sont done à écarter. AOKEIN nest 
pas impossible. AAAEIN est le mot qui me parait coincider le mieux avec les 
traces, sans Être aucunement sir d'ailleurs. Il est, en tout cas, prudent de 
s'abstenir de compléter, mème exempli gratia, ce vers et le suivant. 

382. TOTHNANAOYN. La seconde lettre peut se lire A. Il n'y a pas d'apos- 
trophe après le second T. Il est done imprudent d'interpréter TOT iy dTrAOÛr. 

384. Je lis TYXON plutôt que TYXW. 

390 IEINAIS : : :*- . Les dernières traces peuvent se lire CTACIN, mais sans 
aucune certitude. 

392. Entre OYAEIC et E-EPOC, rien de sûr, AYNAIT'AN qu'a lu Sudhaus 
me semble impossible. | 

395. Je lis A°-CKEAAN----"/K!CC. Le début me parait être à peu près sû- 
rement AIACKEAAN. Le A semble, au premier abord, suivi d'un tiret horizontal 
vers le bas de la ligne : en examinant mieux, on voit que c'est la barre infé- 
rieure du A lui-même qui se prolonge un peu vers la droite. Après la lacune, 
EKTOC, YKIOC, d'autres lectures encore sont possibles. AAICKOM'ANEPICKENTOC 
(Sudhaus) me paraît nettement inexact, malgré les explications de la note. 

405. L'indication du personnage qui parle, en marge de ce vers, a jus- 
qu'ici été lue XAP’, Moi-méme, dans ma première transcription, n'ayant sous 
les yeux que le papyrus et le texte de Sudhaus, j'ai copié XAP/, parce que cette 
lecture me semblail nécessaire, tout en ajoutant cette remarque que le xX 
mutilé, ressemblait étrangement à un K. Comparant ensuite les diverses édi- 
lions, j'ai constaté que Wilamowilz admettait la présence en scène, à ce mo- 
ment, non pas de Gharisios, mais du cuisinier Garion; tel est en effet le nom 
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de ce cuisinier (cf. Wilamowilz, p- hg). Jai donc examiné de nouveau le papy- 
rus avec grand soin : le K me paraît tout à fait sûr, mais sa haste verticale est 
mutilée au milieu, ce qui fait qu'à une lecture rapide on peut le prendre pour 
un X. 

413. L'édition de Sudhaus porte en marge l'indication cl’. Ge doit ètre une 
erreur matérielle : je n'en ai pas vu trace sur le papyrus. 

422. TETOKEK. Pas d’apostrophe après le premier K. Il est done imprudent 
d'écrire rérox' éx, ce qui au surplus n'éclaire pas grand chose. 

428. Les mols OYA'HCXYNETO sont très mulilés, mais la lecture en est 
sûre: c'est une des brillantes trouvailles de Jensen. 

432. map suivi de deux lettres illisibles. NAPOI est très peu vraisemblable. 

437. A la fin du vers, peut-être : 

438. Au début de ce vers, qui est surmonté d'une paragraphos, je lis Tw/1. 
La lecture de Sudhaus, TOYTON, esl possible. 

440. La dernière lettre avant la lacune est N ou M. Après la lacune, N et 
_ Al sont également possibles. 

456. OYA'A, Rien ne prouve que la dernière lettre soil um A. 

458. HMHMETE (ou TA). 

459, Lindication de personnage, dans la marge gauche, est de lecture très 
incertaine. Il est difficile (pas impossible) de lire XAIP/. Par moments, il me 
semblait lire ABP/. Il est du moins dangereux de s'appuyer sur cette indication 
pour retrouver l'économie de cette scène. 

463. Dans la lacune entre les deux A, il y a place pour trois lettres au 
moins. | 

A72. Je lis GIATATON::-"":"":: W CIM:7: PA, La lecture TEKNON MPOCO- 
vel me paraît infiniment douteuse. MHTEPA esl possible. 

473. Je lis, au début du vers, KAI--?, sans doute KAIFAP (KAITO! est im- 
possible) et a la fin, :nOPEYCOMAI. Tout le reste est trop effacé pour être lu 
avec la moindre certitude. La restitution de Sudhaus, en particulier, KAITAP- 
NPOCHAGEKAIPIA, outre qu'elle ne repose à peu près sur rien, est inadmissible, 
puisque Habrotonon, à ce moment, ne sait pas encore qui est la mère de l'en- 
fant. Elle ne la reconnaitra que quelques vers plus loin. 

A75. ENANTION est possible, au début du vers. Ensuite je ne lis plus que 
la fin ErINWCKEIC FYNAI, suivie peut-être de : Il me semble aussi voir une 
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paragraphos sous le début de ce vers. Comme le suivant est probablement 
prononcé par Habrotonon, il faudrait attribuer au moins la fin de ce vers-ci à 
Pamphilé. J'avoue ne pas aimer du tout les restitutions qui font dire par Ha- 
brotonon à Pamphilé : « Regarde moi en face pour voir si tu me connais, femme ». 
J'aime beaucoup mieux admettre que Pamphilé, surprise de se voir interpelée 
et examinée avec insistance par Habrotonon, lui demande : + Est-ce que tu me 
connais donc, femme? > 

476. La lecture HNEOPAKA est possible, mais je ne lis, avec quelque pro- 
babilité, que les lettres KA. 

77. Je lis Fi::::C7--IPAAEYPOMOI THNCHNAIAO, Au début TIC A'EICY 
n'est pas impossible : c'est tout ce qu'on peut en dire. Le reste du vers est à 
peu près sûr. 

478. Ala fin, EMIOEAI est possible mais douteux. Je lis ET le ol. 

479. L'amusante restitution de Sudhaus ENAIAGANEI XAANIAIW me parait 
‘neonciliable avec les traces subsistantes. Je n'ai d'ailleurs aucune lecture satis- 
faisante à proposer. 

485. Comme Sudhaus, je lis NYNA' plutôt que NYNA: 

ASS. Je lis au début TT -\c-\----\'OYre, le F étant peut-être corrigé en C. 
Ce que Sudhaus a lu, au début, comme un reste de C est peut-être un reste 
de paragraphos. 

500. Avant la lacune, je lis ENT. Après le N, un A est possible mais très 
douteux. Une lettre ronde est également possible. 

558-590-6263. On a cherché à lire des noms de personnages dans les traces 
brunes en marge de ces vers. Il n'est pas impossible qu'il y ait eu des indica- 
tions de ce genre, peut-être ajoutées de seconde main (Lefebvre). Toutelois je 
n'oserais pas allirmer que ces traces soient de l'encre, et en tout cas leur lec- 
ture n'offre absolument aucune certitude. 

565. Je lis, avec hésitation, T*EICA. 

567. Je lis, à la fin du vers, 21-: Les restitutions KAIGEOYC et TOYTONI sont 
également possibles. 

584. MATA. Ce vers est bien le dernier de l'acte. Il n'y a pas trace, an- 
dessous, de l'E que signale Allinson, d'après Capps. Ce dernier a pu prendre 
pour une lettre un des restes de traits sinueux qui eneadraient l'indication 
AOPOY, 

18. 
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587. Le raccord des fragments 6, Q, est diflicile à vérifier. Tel que le pro- 
pose Sudhaus, il est très satisfaisant pour la face 6, Qy; mais il semble qu'alors, 
sur la face & Q, les lignes de l'un des fragments rencontrent les interlignes 
de l'autre. Je ne peux toutefois rien affirmer, les deux fragments étant encadrés 
sous des verres différents et par suite très difficiles à rapprocher, d'autant plus 
que ce raccord ne se fait pas bord à bord et suppose un intervalle entre Bs 
et Q,,. On fera bien de n'accepter qu'avec réserves la reconstruction présentée 
par Sudhaus pour les vers 587-88 et de n'en pas trop tirer de conclusions 
pour la reconstitution de l'intrigue. | 

Le texte de ces vers est, en outre, loin d'être certain. Au vers 587, je lis 
\W*-t-p- | - | ENANTIO. La restitution MAPTYPWN ENANTION esl des moins 
sûres. 

588. X-1°---AT'HAE TOMETATA | CACKENTC. 

590. noT' est sûr quoique très mutilé. 

592. Je lis HMI plutôt que HAL. 

593. Je lis BAene-C. Pas d'apostrophe après le n. 

594. AYTHN est plus probable que AYTON. Le peu qui reste de l'avant-der- 
nière lettre semble bien appartenir à une haste droite. 

596-625. Je renonce à reproduire mes transcriptions pour ces restes mu- 
tilés dont il n'y a presque aucun parti à tirer. Mes copies se rapprochent beau- 
coup de celles de mes prédécesseurs et je ne les erois pas plus sûres que Îles 
leurs. Je me bornerai à quelques remarques. 

598. EITO, au début, est possible mais fort douteux. 

604. La quatrième lettre est un P ou un O. OYKOI[AA serait possible. 

G08. ENAONNe,. La dernière lettre ressemble à un P (MAP?). 

616. La lecture BPOTONO (Jensen) est probable, quoique le mot soit très 
mutilé, 

648. Après CNOYAH, point en haut plutôt que double point. 

656. Pas d'interponclion après nwc. 

660. ENAr +c, La lecture ENAEAEXH| est probable. 

694. Sudhaus lit OIAANEY et suppose que le papyrus portait OIAA:ÆEY. De 
l'A il ne reste que la partie gauche, un fragment de panse arrondie, qui peut 
se lire tout aussi bien €. Quant à la trace suivante, elle me paraît trop grosse 
et trop longue pour être un point. Il y aurait d'ailleurs, entre l'A et ee point, 
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un intervalle anormal. Je préfére de beaucoup lire OIA€EN. A la question 
posée par Smikrinés à Sophroné : «Tu sais, toi, ce qu'il veut dire, celui-la? », 
Onésimos répond : «Qui elle le sait, sois en sûr; la vieille a compris plus vite 
que Loi.» Le vers est faux : il manque une syllabe longue. 

696. La restitution OYTETONEN est possible mais très douteuse. Il ne res- 


. lerait que des traces, très minimes, de NE (vc). 


Fracuenr U. — D'après son aspect, on serait tenté de rapprocher ce frag- 
ment de la page 6,4, comme l'a fait Wilamowitz. Il y a cependant une diffi- 
culté assez sérieuse à ce rapprochement : la marge, sur la droite de U, serait 
dans le prolongement de celle de 8, et devrait avoir la même largeur depuis le 
pli médian jusqu'au début des lignes. Or la partie conservée de la marge de 
U, est sensiblement plus large que la marge de £,, sans que pourtant les fibres 
de U portent trace de la cassure qui aurait dû être causée par le pliage de la 
feuille, quand fut confectionné le quaternion. Objection sérieuse, pas absolu- 
ment sullisante, néanmoins, pour écarter la possibilité de ce rapprochement. 

701. CYA et CYM sont également possibles. 

704. Je lis 1 @MENOY. On peut lire aussi bien T ou F. La restitution ANA- 
TWMENOY est téméraire. ETWMENOY serait aussi vraisemblable, sans être 
plus sûr. 


LA BELLE AUX BOUCLES COUPÉES, 


4. Au-dessous de la première haste du M, au bord de la lacune, on voit 
un petit trait oblique (M) que l'on peut prendre pour la queue d'un A ou la 
fin d'un premier M, si toutelois c'est bien un trait d'encre. 

31. Sudhaus a lu YNATOY (faute pour YNAYTOY). Je crois que le papyrus 
porte en réalité YNOTOY. 

38. Les mots EIPHX'ON TPOR[ON sont extrémement mutilés; mais la lecture 
(par Jensen) en est à peu près sûre. 

61. Je lis, comme Jensen, nPOr \CO\£". C'est done bien NPOEAGOYC' qu'il 
faut restituer. | 

79. Je lis, à la fin, eveycelt. La restitution EIN[AANG est possible, sans 
plus. | | 
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80. Le vers semble avoir commencé par HMEPON. Pour lire CJHMEPON, 
il faudrait supposer que le C débordait un peu dans la marge, par rapport au 
vers précédent. Toutefois, le C n'étant pas une lettre très large et les débuts 
de vers n'étant pas tous alignés très régulièrement, celle supposition n'est pas 
interdite. J'avoue ne pas trouver de sens plausible avec HMEPON. 

89-83. Le texte de ces vers tel que le donne Sudhaus est sûr. | 

Sh. Je lis MHTEP"". Après l'apostrophe, il me paraît dillicile de lire un Y. 
Le serais tenté de croire à une lettre arrondie, €, O, ou A. 

85. Après MAAICE", traces de trois lettres presque entièrement effacées. La 
lecture OPA est par elle-même très douteuse. Elle est cependant rendue assez 
probable par l'apostrophe et le 6. 

QG. Je lis APECKEI---TENIBAE|CI, les dernières lettres étant très douteuses. 
La lacune me semble un peu petite pour restituer MANT'; TOYT' conviendrait 
mieux. Après BAE, ® et ¥ sont possibles. Les autres traces ne peuvent étre iden- 
liées. 

07 Je lis MYAWNA, la dernière lettre visible étant bien un A et non un |. 

88. On ne peut guère décider si le papyrus portait OYTOC ou OYTOCI. La 
place, cependant, me paraît suffisante pour qu'on lise OYTOCI. — Pas plus que 
Sudhaus je n'arrive à lire HECIN: (Jensen) Gomme lui, je ne peux lire que 
HMIN:, sans être sûr de MI. Après les deux points, je crois voir MHAAM:::EXN 
….. Je n'ai pu réussir à lire AOKW (Sudhaus). L'éditeur ne doit pas oublier 
que, dans tout ce passage, l'encre a disparu à peu près complètement. On 
n'est guidé, pour la lecture, que par le léger sillon, la meurtrissure, causée 
sur la superficie des fibres soit par la pression de la plume du copiste, soit par 
l'action chimique de l'encre. Comme la surface du papyrus est elle-même loin 
d'être unie el propre, on conçoit combien il est facile de lire différemment les 
mêmes traces et combien il est prudent d'accueillir toutes les lectures avec dé- 
fiance chaque fois qu'elles ne concordent pas. 

90. Après CTPATONEAWN: je crois lire AA ou AM. 

91. Je lis O--ANOCOA- TOYCIN EYOYC AM- -©XHKAEYAC . Les lettres AM sont 
fort douteuses et le K pourrait se lire B, avec moins de vraisemblance toutefois. 

99, Je lis AAAA::-"-"- EKAOIHC EKAOCCI: *EIAABO. La lecture et la resti- 
tution de Sudhaus pour le début du vers sont sans vraisemblance. La dernière 
lettre visible me semble bien être une courbe fermée, 0 plutôt que @. 
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93. Je lis ENTAUI/: : : YTAAANTA: La lecture TWTOKW (Sudhaus) me sem- 
ble presque impossible (en particulier TO). 

95. Les seules lettres certaines sont OMNYW et KABEC. Avant ces dernières 
lettres, on peut lire CI&I, mais MOI est également possible. 

96. Je lis KATEMETA et MAAAON: Après les deux points, Al, Al ou AP 
sont possibles; la haste de la dernière lettre est un peu courte pour un P. 

97. Je vois --A€K-Ih-*HTENO-O'OMEA---- DAICEY. Avant AIC, O el W sont 
possibles. La restitution de Sudhaus pour ce vers est, paléographiquement, 
tout à fait admissible quoique le sens n’en soit pas très satisfaisant. 

98. Les dernières lettres visibles de ce vers sont €C. Le C, mulilé, est dou- 
teux. Avant l'E on peut lire un A, sans certitude. La restitution AECNOT’ doit 
tre écartée, à mon avis. Moschion n'est pas le deamétns, pour Daos, mais le 
spo@ipos, puisque le mari de Myrrhiné est encore vivant. Le nom de deanorns 
ne lui convient done pas et l'usage (au moins littéraire) ne me semble pas 
admettre la confusion des deux termes. 

100. Je lis KAITA: vt. La lecture de Sudhaus KAITAAAINWPE! est possible. 

102. Anoire (Sudhaus) est assez douteux. 

111. Je lis, à la fin e--",€. On voit, au-dessus de la ligne, deux petites 
traces noiritres. Est-ce de l'écriture ou des taches d'encre? Je ne sais trop. 
L'hypothèse de Sudhaus, ent ME. n'est rien moins que certaine. 

118. Je lis, à la fin du vers, M-AAIA'C:* La lecture FAP (Jensen) me sem-. 
ble peu probable; AH (Sudhaus) assez douteux. 

122. TOYTO et TAYTA sont possibles. 

195. OIKEIWC est sir; la dernière lettre est bien un C et non un 1. 

133. Après la lacune AAA et OAA (AMOAAG) ) sont également possibles. 

135. Au début KEXPHCAI est possible mais ne s'impose pas du tout. 

136. Je lis KOYCANAYTHNG -TI Après AYTHN il semble y avoir un € plutôt 
qu'un H. 

139. Ce vers semble avoir été corrigé comme l'explique Sudhaus. 

153. Je lis OYbAYAP---EPACTHN. Tous ceux qui ont déchiffré le papyrus 
ont lu EPACTHN, excepté Sudhaus qui, tout en déclarant cette lecture possi- 
ble, préfère lire ETACTHN el restitue METACTHN'’. Il obtient ainsi un sens très 
satisfaisant et remplit exactement la lacune, alors que la leçon EPACTHN oblige 
à supposer une faute du copiste, supposition toujours dangereuse à propos d'un 
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texte mutilé. Gependant, après un examen très minulieux, je n'arrive pas à 
lire le premier T. Je vois une haste qui descend bas au-dessous de la ligne et, 
vers le haut de la ligne, un point arrondi qui ressemble à la boucle d'un P. 
Si la lettre était seule, on la lirait P sans hésiter. D'autre part le papyrus ne 
porte pas d'apostrophe après THN. Je n'ose done pas confirmer la lecture ME- 
TACTHN et écarter EPACTHN, bien que, pour le sens, la première soit infini- 
ment plus satisfaisante. 

160, EXONTAN:Y---- PArenal. Entre le n et l'y, Tadleuts douteux, il n'y 
a place que pour une seule lettre. 

170. Je wai pas vu la paragraphos que Sudhaus indique sous ce vers. 

177-78. Au début de ces vers, un petit fragment du papyrus s’est détaché 
et a glissé entre les verres, de sorte que les premières lettres ne sont plus lisi- 
bles aujourd'hui. 

181. Ala fin du vers, CTPATIWTHC: -01, Les deux dernières lettres se lisent 
assez bien Pl, Après le c, Sudhaus a raison de rejeter la lecture 4 qui prend 
pour de l'encre ce qui n'est qu'un fragment de fibre; mais il n'est pas sûr du 
tout que cette mème lettre soit un €. La restitution de Sudhaus, ENPIATO, est 
possible paléographiquement. Pour le sens, elle est loin de s'imposer. NEPIATE! 
serait aussi admissible. 

187. L'indication de personnage, dans la marge droite, est d'une extréme 
importance pour déterminer quels sont les acteurs présents sur scène à ce mo- 
ment. Elle est malheureusement mutilée. Le début a disparu dans la lacune 
qui a rongé aussi la fin du vers. Je vois, au bord de la lacune, un petit.arceau 
ouvert vers le haut, suivi encore d'un trou de petites dimensions, puis un tiret 
qui semble être une queue de lettre, enfin le tiret d'abréviation qui termine 
les indications de ce genre (u.~). Sudhaus a cru voir un W, quil considère 
comme sir. Il ajoute que cet G devait être précédé d’une seule lettre : c'est 
ce que nous ignorons puisque nous n'avons pas la fin du vers et ne savons, 
par suite, quelle placé pouvait occuper l'indication marginale. La lecture W 
est possible, mais pas sire. J'admettrais volontiers un A, avec une queue un 
peu allongée, comme souvent dans notre papyrus, à la fin des lignes. Sudhaus 
croit que le papyrus portait primitivement AW, mais il ne tient pas compte de 
ce tiret que je prends pour la queue d’un A. Il est, en tout cas, impossible de 
lire AGP! : il n'y a certainement pas de P. Au vers 331, l'attribution d'une 
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tirade à Doris est signalée en marge par les lettres AWP’. Peut-on admettre 
qu'ici le copiste se soit contenté de deux lettres, AW’, au lieu de trois? Ce mest 
évidemment pas impossible. Mais il se pourrait bien aussi que le papyrus ait 
porté ici AA’(qui me parait répondre mieux aux traces), attribuant cette tirade 
à Daos. Je ne veux pas, pour le moment, m/arréter davantage sur ce point, afin 
de ne pas retarder le lecteur qui cherche simplement ici une collation du 
papyrus. J'y reviendrai à la fin de ma collation de la Tlepsxsspouévn, en expo- 
sant brièvement quelques idées qui me sont venues sur plusieurs points de 
l'intrigue. 

188. oCTIC est assez probable, pas sûr. Ensuite je n'identifie rien avec cer- 
titude, mais la lecture de Sudhaus, AYTHNAITIA ne me semble pas permise 
par les traces. 

191. 11 me semble lire TETPAAPAXMOIC. 

195. Je ne lis avec certitude que MAPTY-::-IACTEIT'EXEIN:. Les restitu- 
tions de Sudhaus pour ce vers sont très douteuses. Entre l'Y et le A il y a 
sirement place pour plus de trois lettres. 

196. Je lis OYX----:-:-.""ENI---W-OMAITINAC. Avant EN, peut-être une 
apostrophe. 

202. Après NAIAEC, une lettre mal tracée. Sudhaus hésite entre O et n et 
imprime finalement (2)mi 74 weAzi’, «A vos boucliers! ». Je crois certain quil 
y a O1 et non ni. Mais l'O est corrigé, refait probablement sur un 1, ce qui fait 
que sa moitié droite est rectiligne. — D'autre part, OYTO! me parait sûr, et 
l'expression ne laisse pas d'être embarrassante. 

206. L'apostrophe avant EICEIM' nest pas sûre. 

207. Après EOIKAC, A est sûr, n possible. Mais ANONOEICEAI me semble 
cadrer très mal avec les traces que porte le papyrus. 

216. ANATE et AMATE sont possibles. 

273. A la fin du vers, peut-être AAAW (= AAAWN ). 

276. Dans la marge gauche, je crois apercevoir une indication de seconde 
main, d'une encre très pâle, en caractères tout petits et illisibles. 

303. Après CKONEIC, je ne crois pas que le papyrus porte de point. La 
queue du € est simplement un peu empâtée. 

304. Je vois, au début ..7ONOY::---A'OYTOYT', La restitution TEFON'O- 
YTOC est bien séduisante. Pourtant il n'y a pas d'apostrophe après le N et FEFON 
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est un peu large et déborderait peut-être dans la marge (ef. le mot écrit au 
début du vers 317). Après la lacune, je verrais un A plutôt qu'un A, qui ce- 
pendant est possible et vraisemblable à cause de l'apostrophe. 

308. Je vois, à la fin, NPA°T ou NPO?™. A la quatrième place, un = est 
peu probable, un T assez peu. 

310, ESAAEIYAIT' est très probable. Le T, mutilé par un trou arrondi, est 
réduit à une trace arrondie qui risque de le faire prendre pour un C. En tout 
cas, M est impossible. 

313. A la fin, NOA?. MOAY el NOAA sont possibles; le premier esl plus pro- 
bable. 

318. AAIC et AAN me semblent également possibles. 

323. À la fin, tout le monde a lu TIBOYAE- 6IATATH. Il faut évidemment 
restiluer BOYAEI, mais entre FE et le @ il y a trop de place pour un simple 1. 
Le point que l'on voit, sur le bas de la ligne, avant le ©, n'est done pas 
le bas du 1, mais une interponction. Ce peut être un point unique, — bien 
que, dans ce cas, le point soit plutôt placé vers le haut de Ja ligne, — ou 
le seul subsistant d'un double point, dont le second aurait disparu dans la 
lacune. D'autre part, la dernière lettre (que Lefebvre indique douteuse) est, 
si je ne me trompe, un € et non un H, On voit en partie le rond inférieur, 
par la meurtrissure imprimée sur les fibres; et sil y avait la un H, on de- 
vrait en voir la seconde haste car le papyrus est ici en bon état et la place 
serait suflisante entre da première haste et la lacune, Je crois que l'on peut 
écrire avec certitude TIBOYAEËÏ:HIATATE, en faisant prononcer le dernier 
mot par Glykéra. Il est naturel dans sa bouche puisqu'elle demande un ser- 
vice à Pataikos; elle l'a déjà appelé ainsi au vers 301 où la lecture est cer- 
laine. 

330, Je lis -€-C' (ou T') EbOICNYNIAOTOCXErWAETW. Quelle lettre y a-t- 
il après AOFOC (X, A, A?), est-elle biflée ou non, je n'ose en décider. 

3939. Je lis sAIECAGAIA: La restitution KAAIEIC est vraisemblable, bien 
qu'un peu surprenant pour le sens. 

Je voudrais, avant d'abandonner la Tepexespouevn, présenter quelques re- 
marques sur l'intrigue de cette pièce. Ge n'est pas que je sois moi-même abso- 
lument sûr de leur exactitude. Peut-être sont-elles justes, au moins en parlie. 
Je souhaiterais qu'elles soient diseutées et que de là sorte plus de lumière pour 
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la reconstitution de cette intrigue, qui en a grand besoin"). D'abord, que s'est- 
il passé au juste, la veille de l’action, lors de l'arrivée de Polémon? On admet 
que cette arrivée a causé la fuite peu glorieuse de Moschion; après quoi Polé- 
mon, ayant assouvi sa colère sur les cheveux de Glykéra, s'est retiré avec ses 
serviteurs dans sa maison des champs. Or le récit de ces évènements par la 
Méprise ne dit pas que Moschion ait vu arriver Polémon. Nous savons simple- 
ment (v. 38-40) que Polémon a raconté aux spectateurs comment il a yu Mos- 
chion sen aller en disant à Glykéra qu'il comptait la revoir à loisir. N'y aurait- 
il pas beaucoup de hardiesse de sa part, — il n'est pas un foudre de guerre — 
à exprimer cetle intention sous le nez même de Polémon? Plus loin, dans sa 
longue seène avec Daos, nous le voyons s'apprèter à jouir d'un succès qu'il 
nosait pas espérer si rapide. Il ne semble ni connaître la brutalité dont la 
jeune femme a été victime, ni redouter aucunement que Polémon, dont la ja- 
louste s'est manifestée de façon si énergique, vienne troubler ses amours. Pour- 
lant la maison de campagne où celui-ci est retiré ne doit pas ètre très loin de 
la ville, puisque Sosias est en perpétuel va-et-vient entre les deux, puisque, 
après avoir été en scène au début de la pièce (sans quoi Ménandre le présen- 
terait plus clairement au vers 52) ce même Sosias a eu le temps de se rendre 
à cette maison de campagne et de revenir en seéne au cours du même acte 
(v. 5a). 

Je serais tenté de voir les choses autrement. Polémon est arrivé juste à temps 
pour voir Glykéra sortir des bras de Moschion et entendre ce dernier exprimer 
le désir de la revoir plus à loisir (entendons : ailleurs que sur le pas d'une 
porte ). Moschion est parti sans avoir rien vu et Polémon s'est retiré dans une 
maison, qui n'est pas nécessairement à la campagne. (Nous savons qu'il a acquis 
récemment la maison où habite Glykéra). 

A la longue scène entre Moschion et Daos succède une autre dont les inter- 
locuteurs ne sont pas aisés à déterminer. Sosias apparait une seconde fois, 


M, Marcel Hombert vient de publier dans 
la Reowe belge dé Philologrie et d'Histoire (t. VI, 
1927) une excellente traduction de cette pitee, 
accompagnée de notes substantielles sur divers 
points de l'intrigue. Nous avions eu l'occasion 


de discuter ensemble sur la Mepixsipopéry et 


nous sommes tombés d'accord sur beaucoup de 
points, M. Hombert a même eu l'amabilité de 
présenter quelques-unes de mes idées aux- 
quelles il n'a pas cru devoir se rallier. Ne pou- 
vant m'étendre ici longuement, j'invite le lec- 
teur à se reporter au travail de M. Hombert, 
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venu pour rapporter l'uniforme de Polémon et surtout pour avoir des nouvel- 
les. Après son monologue (vy. 164-170), qui prend la parole? On admet par- 
fois que c'est Doris. Mais les vers 171-175 me paraissent mal lui convenir. Il 
me semble d'abord peu vraisemblable qu'elle appelle 6 £évos Sosias qu'elle 
connaît depuis longtemps (v. 62). Le terme a@rxrær me surprend aussi. Méme 
retiré à la campagne, Polémon est assez proche, nous l'avons vu, pour que la 
venue de Sosias n'ait pas de quoi surprendre Doris. Et pourquoi s'en inquiète- 
rait-elle? Suppose-t-elle que Sosias ne fait que précéder son maitre et que 
celui-ci va venir s'installer de nouveau dans sa maison de ville? c’est là tirer 
beaucoup de sens des mots +6 févos a@ixrair. Le vers xai ro xePaAaiov 
olden AoyiZouas s'explique mal aussi. Il semble indiquer une idée — peu 
agréable — qui se présente soudain à l'esprit; or Doris ne peut pas penser à 
Sosias el à son retour possible sans penser à Polémon. 

Je crois donc, et je ne suis pas le seul, qu'il faut faire prononcer ces vers, 
non par Doris, mais par Daos resté sur scène, dans quelque coin, après que 
Moschion est rentré. Si l'on admet ce que j'ai dit plus haut, on comprend la 
surprise et le mécontentement éprouvés par Daos en apprenant, ici pour la 
première fois, que les voisins sont revenus de la guerre, et cela juste au mo- 
ment où des complications imprévues semblent s'opposer aux désirs de Mos- 
chion. — Mais si c'est Daos qui parle, deamoTys, au vers 174, ne peut pas 
désigner Polémon : dans la bouche d'un esclave, 6 deomorys cest toujours 
cmon maître». Le maitre dont il s'agit est done celui de Daos, le mari de Myr- 
rhiné, dont il est question (v. 307) et qui ne parait pas dans la partie con- 
servée de la pièce. S'il ne paraît pas, n'est-ce pas parce qu'il est A la cam- 
pagne>, comme le sont souvent les pères de comédie? Voici done comment 
se présente la situation, pour Daos : une succession de déconvenues. Du côté 
de Glykéra et de Myrrhiné, il lui a fallu reconnaître qu'il s'était mépris et 
que les choses n'iraient pas toutes seules. Là-dessus il constale l'arrivée du 
militaire. Il ne manque plus qu'une malchance : supposez que le père de 
Moschion revienne de la campagne à l'improviste (arrov) et trouve que son 
lils a installé une maitresse dans sa maison, quelle scène il ne manquera pas 
de faire! 

La présence de Daos étant admise, il nest pas utile de faire intervenir un 
portier, fupmpés, comme le font beaucoup d'éditeurs après Wilamowitz, Au 
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vers 182, Sosias dit bien : xéŸe tv Oÿpav, mais il n'exécute pas celle inten- 
tion puisqu'il ne prononce pas, ensuite, le [aï, ou Maides qui est, en pareil 
cas, de règle absolue (en comédie au moins). Il n'a pas le lemps de frapper à 
la porte, car il est interrompu par Daos qui, du dehors, l'interpelle : Arfowme 
xaxodasuon, tt Bovdet, roi Cépa; Ajoutons que la question : Evretfew el; 
serait bien oiseuse si elle s'adressait à un portier sorti de la maison pour ouvrir 
à Sosias. 

Daos rentre dans la maison au vers 205 (ou 206) et c’est alors que s'engage 
un dialogue entre Doris, sortie depuis peu, et Sosias. 

D'après cette façon de voir, il n'y aurait plus besoin de supposer que Polé- 
mon est à la campagne, supposition fondée sur le seul vers 174. Il peut être 
resté quelque part dans la ville. La principale objection que je m'adresse moi- 
même sort du vers 103. Il est très mutilé, mais il y est visiblement question 
de rconsoler» quelqu'un, qui ne peut être que Glykéra. Cela n'implique- t-il 
pas que Moschion et Daos sont au courant du retour de Polémon et de son 
acte de brutalité? Peut-il être question simplement de consoler Glykéra de 
l'absence de Polémon, d'adoucir pour elle la souffrance de la solitude? J'avoue 
que ce vers me fait garder des doutes sur mon système d'explication qui, par 
ailleurs, me semble écarter plusieurs difficultés sérieuses. 


LA SAMIENNE. 


15. Je lis à la fin CKONOYMENOC-- -: La lecture TINA est bien peu sûre, 
33. H}AH (Sudhaus) est probable. TOA l'est beaucoup moins. Je lis Toy. 
10. MPOCNAIZEICEMO! est possible mais pas sûr du tout. 

SA. Je lis Tc----uru --P, Sudhaus TA::-:CrA-:P et ajoute : non fuit xä|v]. 
Je crois comme lui qu'il est impossible de lire un n. La lettre suivante, qu'il 
lit A, peut être lue A ou W (erw serait paléographiquement possible). La res- 
litution TAX'OIAETAPNPATTOMENONEPTON, d'un grec douteux, est à écarter : 
le papyrus ne portait pas FAP, sinon la queue du P, étant donné l'état du pa- 
pyrus, devrait être très visible. 

89. Après 6YPAC, restes de deux sommets de lettres. C€ est possible. 

100. Gomme Sudhaus, je crois que la quatrième lettre était une lettre 
haute (® ou ¥); à moins qu'il n'y ait là une apostrophe. 
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101. Je lis FAI. AU. La fin du vers est des plus douteuses. On peut lire, 
AOY. NON. NYN, OWN. 

103. Je vois ¢*--€KI. La lecture de Sudhaus OFAPTEKEIN est à écarter. 
La première lettre est haute et non fermée. 

104. EIAON, de Sudhaus, est une pure conjecture. De ce qu il interprète 
IA, il ne reste que deux points informes, mulilés de tous les côtés. 

105. Le début de ce vers semble un défi à la sagacité des déchiffreurs. Il 
présente quelques lettres, relativement peu mutilées, et que personne, je crois, 
n’est parvenu à identifier. Je vois Ti-N.<ECTIN. Les lectures TINOC et TIFAP 
sont impossibles, à moins de supposer ces mots écrits de façon anormale. — 
À la fin du vers, je lis, comme Sudhaus, OTAAAA. 

131. Au-dessus de FONW, quelques traces minimes. Sudhaus propose de 
lire rÿ Guces. Cette glose serait bien peu utile et, à mon avis, trop courte pour 
les traces. 

167. -EPANAINAC. Sous le C, Sudhaus a cru voir un point d'encre et sup- 
pose qu'un autre, au-dessus de cette lettre, a pu disparaitre dans l'usure du 
papyrus, ces deux points indiquant la suppression du C. En fait, il y a sous le 
C un tout petit point sombre, qui ne semble pas être de l'encre. Au-dessus du 
C, le papyrus est un peu froissé par un pli qui retournait le coin inférieur de 
cette page, mais il ne semble pas qu'il y ait jamais eu d'encre. Il faut done 
écrire Gepamaivas. Supprimer le ¢ est une conjecture et non une lecture. 

202. A la fin, OIXO et OIXE sont également possibles. 

289, Je vois NAPu- 2---.-FOYT', La lecture MAPOPAN n'est pas très pro- 
bable, car il semble qu'on devrait voir la queue du second P. Elle nest pas 
impossible non plus. Sudhaus lit NAPA(O)E(A)/::--0:TOYT' et restitue NAPA- 
NEMNTEONTOYT' : restitution possible mais très douteuse. Ge qu'il lit | est une 
trace brune et ce qu'il lit / est une ombre formée par le papyrus lui mème, 
sur le bord de la lacune. (Ce genre d'erreur est beaucoup plus facile à com- 
meltre qu'on ne le croirait, pour peu que les deux couches de fibres ne soient 
pas cassées exactement au même endroit). 

292. AYTIC et OYTOC peuvent également se lire. 

204. Je lis, à lq fin M:1° --". La quatrième lettre peut être lue n. 

306. Après TI, un reste infime de lettre : AH, OYN, TAP sont également 
possibles. 
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310. Je lis .:12€IN ----MAOH----A. La quatrième lettre peut se lire Z ou =. 
La septième est un N bien plutôt qu'un M. 

329. Presque tous les éditeurs admettent, après Leo, que le papyrus por- 
lait ici : BYMIAMATI[OYMJAT'ANANTETAI OYMAT'H®AICTOY@AOF| et rétablissent 
le vers sous la forme : @upiau’ avanretal 1 Oüux 6’ H@xisrou Qhoyi. Il 
faut supposer que le copiste, aprés avoir écrit une premiére fois les mots 
TIOYMAT’, par anticipation, les a répétés à leur véritable place, mais en omel- 
tant cette fois d'écrire TI. I faut done lui imputer une double faute (je ne 
comple pas le T au lieu de 6 devant HOxiorou) assez bizarre, pour aboutir à 
prêter à Ménandre un vers qui n'augmente pas sa gloire. Il est passablement 
lourd; le mot TI, en particulier, semble bien oiseux. 

Pour ma part, je prélérerais de beaucoup la restitution de Capps : Oumar’ 
avarrerai te Gunes’ HCaicrov GAoyi. Mais comment rendre compte du texte 
du papyrus? Capps ne le fait à peu près pas. Je m'étais avisé de l'explication 
suivante. Supposons que le papyrus (dont la lecture est fort douteuse) ait 
porlé OYMIAMATI @YMIAT’ ANANTETAIGYMAT'HAICTOY"YHAOTT. Après ANANTE- 
TAI, rétablissons le mot TE, qui est nécessaire métriquement et dont la chute 
s'explique sans peine à la suite de la finale —reras, qui pour le copisle re- 
présentait déjà deux fois le son TE. Il ne nous reste plus qu'à considérer 
@YMIAMATI comme une glose et à l'écarter pour que notre vers soit parfait. 
Or précisément, à la fin du vers précédent, notre copiste a écrit OINOCKEPAN- 
NYTAI, OINOC étant une glose évidente qu'il faut supprimer pour rétablir le 
vers. Puisque cette glose est déjà passée dans le texte, c'est qu'elle remonte 
plus haut que notre copiste. Le même commentateur qui a ajouté oivos devant 
xepavvvras na-l-il pas pu, pour la même raison, suppléer aussi le sujet de 
Suwiarat? J'ajoute qu'il est impossible de décider si le papyrus porte 8YMIA- 
MATI ou OYMIAMATA, qui serait encore plus satisfaisant pour mon explication. 
L'avantage de cette explication est de ne prêter au copiste qu'une faute, l'o- 
mission de TE à une place où cette omission est très naturelle. 

Je dois dire qu'après avoir vu le papyrus je garde cependant des doutes sur 
le véritable texte de Ménandre, car je n'arrive pas à déterminer ce que pouvait 
porter le papyrus. Si le début @YMIAMAT est assez sûr, le mot suivant, dont 
les lettres sont disparues ou mulilées, ne se laisse pas déchiffrer avec certitude 
et je nose pas allirmer que ni @YMAT' ni 6YMIAT' soit la bonne lecture. 
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337. Je lis au début ~N. La restitution CTEYCON est donc possible. 

340, Je lis au début sc. La lettre qui précède Cc peut se lire de toutes les 
facons. 

Arrivé à la fin de ces notes, — je n'ai rien d'important à dire sur la Fa- 
bula incerta — je voudrais en dégager quelques réflexions sur la maniére dont 
doit s'éditer un texte que nous possédons dans les conditions où nous est par- 
venu celui-ci : par un manuserit unique et très mutilé. Il semble en ellet que 
la philologie moderne n'ait pas encore fixé sa méthode avec certitude en face 
de ce problème nouveau. L'éditeur a le choix entre deux procédés. Il peut rai- 
sonner ainsi : puisque je dois publier Ménandre, puisque mon lecteur attend 
de moi du Ménandre, je ne dois pas introduire dans mon texte un seul mot 
sans avoir la conviction absolue (sinon la certitude ) que c'est bien le mot dont 
s'était servi Ménandre. Il peut aussi se croire tenu de tirer parti le plus com- 
plèlement possible des restes que le hasard nous a conservés, et considérer 
comme son devoir de présenter au lecteur un texte aussi exempt de lacunes 
qu'il se pourra. 

Une phrase n'est pas forcément incompréhensible parce que certains mots 
ont disparu. L'éditeur, par ses propres recherches, aidé aussi des éditions pré- 
cédentes, des articles de revues, peut retrouver la suite des idées et la cons 
truction générale de cette phrase; quand le lecteur, à lui seul, ne tirerait peul- 
dtre rien des restes mutilés et se contenterait d'y jeter distraitement un rapide 
coup d'œil. Il va de soi que l'éditeur ne se flattera pas de retrouver toujours 
les termes mêmes employés par l'auteur. Il aura soin de prévenir qu ‘il offre telle 
ou telle restitution +exempli gratia». Il tAchera, au reste, de ne rien restituer 
qui soit contraire au vocabulaire, à la syntaxe, au style, à la métrique de son 
auteur, de ne rien introduire dans le texte que l'auteur lui-même n'eût con- 
senti à écrire. 

On pourrait caractériser les deux méthodes en disant que la première se 
propose avant tout de présenter un texte exact, la seconde un texte intelligi- 
ble tout en restant vraisemblable, Chacune d'elles a ses avantages évidents, et 
préte à des critiques. 

On peut reprocher à la première d'être une méthode paresseuse el de ne pas 
faire progresser le texte, puisqu'elle se borne presque à reproduire, en earac- 
tères typographiques, ce que porte le manuscrit. Le reproche est loin d'être en- 
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lièrement fondé. D'abord ce n'est pas besogne de paresseux que de déterminer 
exactement ce que porte l'original. De plus il ne s'agit pas d'éliminer toute 
restitution : il en est qui sont parfaitement certaines. Cela ne signifie pas qu'elles 
doivent venir immédiatement à l'esprit de quiconque voit le texte; on a pu 
en proposer beaucoup d'autres avant que celles-là fussent trouvées. Mais une 
fois qu'elles le sont, elles ne laissent plus aucun doute. Pour prendre un exem- 
ple, le texte du vers 36a de [Arbitrage, améniur|ras tas aA| feiss Ixus, 
rétabli par Wilamowitz et Jensen, est à mes yeux aussi certain que sil était 
conservé intact. Or l'éditeur peut toujours espérer que, 1a où ses prédéces- 
seurs ont trouvé seulement des restitutions douteuses ou peu satisfaisantes, lui 
découvrira la bonne, celle qui s'impose. I doit s'y efforcer et sil est conscien- 
cieux, i ne se dispensera pas de ce travail. Pour les passages nombreux où il 
n'atteindra pas la certitude, rien ne l'empêche de faire connaître par une tra- 
duetion, par des notes, dans un apparat critique, la façon dont il lui parait 
vraisemblable de reconstruire l'armature de la phrase, son sens général. I n'est 
alors pas obligé de le faire en grec, ni surtout en vers et n'a pas à tenir compte 
des moindres traces qu'on a lues ou cru lire sur le papyrus. Enfin, comme il 
ne faut avoir la superstition d'aucune règle sauf celle du bon sens, il se per- 
mettra, sil le juge bon, quelques restitutions même douteuses en des endroits 
où le sens est tout à fait sûr et où l'on n'hésite qu'entre des synonymes égale- 
ment convenables. Il pourra, pour éviter de laisser un vers boiteux, restiluer 
un yao purement conjectural là où l'auteur avait peut-être écrit ody ou dy : 
cela ne tire pas à conséquence pourvu que le lecteur soit prévenu. 

Je vois à cette méthode un gros avantage : c'est de donner un texte exact, 
auquel le lecteur peut se fier, sans être constamment en éveil contre les fan- 
taisies, les erreurs, voire les extravagances possibles de son éditeur. Mais en 
revanche ce lecteur ne fait-il pas une perle en ne tirant aucun parti de pas- 
sages mutilés qui, convenablement restitués, lui auraient offert un sens plau- 
sible et intelligible? 

Pour répondre à cette question, il faut s'entendre sur ce qui fait l'intérèt 
d'un texte littéraire. Dans un document juridique, historique, un texte de loi, 
un contrat, on cherche des connaissances, des faits. Le fond, en ce cas, est 
bien plus important que la forme et pourvu que l'on restitue au texte son sens 
exact, il importe assez peu que l’on retrouve les termes mémes dans lesquels 
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il était rédigé. Dans un texte littéraire, je ne dirai pas que la forme l'emporte 
sur le fond, mais que le fond prend de l'intérèt par la forme sous laquelle il est 
présenté. Cela est vrai de Ménandre autant et plus que de tout autre. Racontez 
à quelqu'un le sujet de l'Arbitrage : il y verra un mélange, assez plat, de ba- 
nalité et d'invraisemblance. Faites-lui lire le dialogue entre Habrotonon et 
Onésimos, le monologue de Charisios : il sera surpris et charmé. Alors, que 
nous importe d'avoir une phrase savamment restaurée, si ce n'est pas du Mé- 
nandre? Ce pourra ètre un texte aussi bon que du Ménandre : ce n'est pas ce 
quattend le lecteur. ll est probable, d'ailleurs, que ce sera moins bon que du 
Ménandre. 

De deux choses l'une : ou bien un passage est assez peu mutilé pour que le 
sens apparaisse d'une manière certaine et alors une restitution qui n'est pas le 
texte même de l'auteur est superflue. Ou bien, — c'est généralement le cas — 
le sens et la construction de la phrase mutilée prêtent à des doutes et l'on ne 
sera guère avancé pour avoir proposé une restitution dont le mieux qu'on puisse 
dire est qu'elle n'est pas invraisemblable, pas plus invraisemblable que cinq 
ou six autres, aux yeux de gens qui savent le grec comme nous pouvons le 
savoir. 

Les lecteurs peu familiers avec les papyrus peuvent croire que je m'exagère 
la difficulté de retrouver les termes, et au moins le sens, d'un passage mutilé. 
Or il n'est pas rare qu'après avoir déchillré, publié même, un texte mu ilé, 
on relrouve la partie manquante. On constate alors, pour peu que la lacune 
dépassät quelques lettres, que cing fois sur dix on s'était mépris sur le sens, 
neuf fois sur dix on n’ayait pas retrouvé les mots exacts. Ce dernier genre 
d'erreur est plus aisé à commettre, et plus fâcheux aussi, dans les textes lillé- 
raires que dans les autres. Quelle restitution nous rendra les audaces de style, 
les images saisissantes, les tours volontairement familiers, emphatiques ou ar- 
chaiques, qui font le charme d’un écrivain? Cela aucun éditeur ne se flatte de 
nous le rendre. Que nous promet-il? Le sens général? Ge serait bien peu de 
chose, sans le charme du style; mais c’est encore plus qu'on ne peut nous pro- 
mettre. Tout au plus aurons-nous un sens possible de la phrase, entre d'autres 
également possibles. 

Le lecteur qui parcourt son Ménandre avec le désir de goûter un beau texte 
(car il y a encore des gens qui pensent que c'est dans cette intention que les 
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œuvres littéraires ont été composées, et que c'est là leur meilleure utilisation ) 
est surpris de voir qu'à de longs passages pleins d'aisance et de naturel sue- 
cèdent d'autres passages où Île dialogue s embarrasse, devient terne et patenx, 
mal relevé par des plaisanteries fades. des jeux de mots pénibles où Ton sent 
un lointain relent de cuisine aristophanesque. Il s'étonne et se demande si le 
hon Ménandre sommeille, lui aussi, par moments. Puis il s'aperçoit qu'il nest 
plus question de Ménandre : il a sous les yeux de l'rexempli gratia>. 

On peut trouver que je juge séverement des restitulions faites par des édi- 
leurs consciencieux, préoccupés de respecter strictement la langue et la mé- 
trique de l'auteur. Personne ne rend justice plus que moi à la somme de travail 
et de science qu’exigent ces restitutions : beaucoup représentent de véritables 
tours de force. C'est que justement cette façon de restituer repose sur une 
équivoque, que je désirerais mettre clairement en lumière, car elle consiste 
à présenter avec une apparence de rigueur scientifique ce qui en est le plus 
dépourvu. 

On poussera jusqu'à l'extrême le souci de l'exactitude et de la précision; on 
marquera soigneusement par des crochets que I's du mot xai est restitué, el 
on n'oubliera pas d'indiquer en note l'auteur de cette ingénieuse conjecture. 
A côté de cela, un vers est-il mutilé, effacé, réduit à quatre ou cing traces 
noirdtres, disséminées et informes? On relève ces traces; on leur altribue, 
sans trop de certitude naturellement, des formes précises de traits droits ou 
courbes: on relie entre eux ces traits, arbitrairement bien entendu, et on y 
retrouve des lettres; ces lettres, convenablement reliées à leur tour par quel- 
ques autres, formeront deux ou trois mots, à l'aide desquels on parviendra 
bien à restaurer le vers tout entier; et l'exactitude scientifique sera bien obser- 
vée, puisqu'on n'aura violé aucune règle connue de la langue et de la métrique 
de Ménandre et puisque, dans le vers ainsi refait, chacune des infimes traces 
noirâtres, base de tout cet édifice, se retrouve bien à sa place et telle que dans 
le papyrus... à moins qu'on n'ait lu de travers. Quel malheur qu'un vers, 
reconstruit aussi scientifiquement, ne soit pas du Ménandre et que, trop sou- 
vent, ce ne soit même pas du grec! Par le seul fait qu'on restitue dans le texte, 
on s'impose nécessairement une foule de contraintes dont souffriront, sans au- 
cun bénéfice, la simple grécité et le simple bon sens. 

Dès l'instant qu'on restitue dans le texte, on sinterdit d'aller jamais à 


—+»( 156 jes— 
l'encontre de ce texte. Mais si ce texte est réduit à quelques traces presque illi- 
sibles? Il faudra adopter une lecture et s'y tenir. La restilution en sera-t-elle 
plus certaine? Non, puisque la lecture ne l'est pas; mais en revanche on s'est 
déjà imposé l'obligation de conserver toutes à leur place ces lettres douteuses. - 
— Pourra-t-on se permettre d'introduire de la prose dans les vers de Ménan- 
dre? Méme dans la seule intention de faciliter le travail du lecteur, aucun édi- 
teur noserait prendre cette liberté. On restituera done en vers. Nous savons 
done ce que c'est qu'un vers grec? Oui, à peu près. — Mais pourra-t-on 
compléter des vers de Ménandre avec des expressions d'Homère ou suivant les 
règles qui régissent ceux d'Eschyle? Non: il faudra s'astreindre, — et ce n'est 
pas peu de chose — à respecter les usages métriques propres à Ménandre, 
patiemment dégagés par White, et à n'employer que des termes altestés avec 
certitude chez Ménandre ou ses contemporains. — Aurons-nous au moins la 
satisfaction de nous dire que, si le texte ainsi rétabli n'est peut-être pas celui- 
li même qu'avait écrit Ménandre, c'est du moins un texte qu'il aurait pu écrire, 
auquel il aurait souserit? Certainement non, à moins d'avoir une confiance 
excessive dans la façon dont nous savons le grec. Boileau, qui n'était pas un 
cuistre, remarquait déjà combien les Romains auraient sans doute ri des vers 
latins composés par les plus habiles érudits de son temps. Nous avons beau faire 
des statistiques, compter les brèves et les longues, noter les places qu'elles oc- 
cupent : la langue de chaque époque a ses nuances que la grammaire ne peut 
pas codilier, que seuls peuvent connaître ceux-là mêmes qui la parlent. Quand 
nous entendons notre langue parlée par un étranger, sil n'a pas vécu très 
longtemps parmi nous, ne sommes-nous pas sans cesse choqués par l'emploi 
anormal qu'il fait de termes et de tours parfaitement corrects? À plus forte 
raison est-il téméraire de prétendre refaire du Ménandre, en s'imposant par 
surcroît l'infernale contrainte de laisser à leur place trois ou quatre lettres 
qu'on a era lire ici ou là, Ménandre lui-même y aurait renoncé! Ainsi, pour 
avoir voulu restituer dans le texte, on se sera soumis à mille nécessités qui 
rendront le travail diflieile à l'extrême, sans avoir rien gagné en certitude ni 
même en vraisemblance; il y a toutes chances pour que le sens et le bon sens 
y aient perdu. 

Pour conclure, j'estime qu'on ne saurait traiter avec trop de respect Fauteur 
que l'on édite. Un texte mutilé doit s'admirer comme une statue mutilée. La 
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Vénus de Milo nous plait telle qu'elle est; et nous n'entendons pas qu'on lui 
refasse des bras, même dans une attitude vraisemblable. Qu'on nous rende ses 
véritables bras, si on les retrouve. Une tête, un pied, une main, un fragment 
de torse peuvent avoir leur beauté, sans que nous sachions ce qu'était la statue 
dont ils faisaient partie. Tel qu'il nous est parvenu, Ménandre offre assez de 
passages intacts pour valoir la peine qu'on le lise. La où le texte n'est pas trop 
mutilé, des notes discrètes ou une traduction peuvent suggérer ce qu'étaient 
peut-être les grandes lignes du passage. Mais on évitera d'introduire dans le 
texte des restitutions qui forcément sont plus que douteuses, que Ménandre 
aurait sans doute désavouées avec énergie et qui pourtant, du fait d'être im- 
primées dans le texte, même entre crochets, prennent aux yeux du lecteur une 
valeur de probabilité qu'elles sont loin de mériter. Quant à ceux qui n'auront 
pas le courage de lire Ménandre à cause des lacunes, tant pis pour eux. Il 
existe aussi des gens qui, devant la Vénus de Milo, trouvent seulement à dire : 
+ Mais elle n'a même pas de bras! >. 
Q. Guéravn. 





LE 
CULTE D’AMENOPHIS I* 
CHEZ LES OUVRIERS DE LA NECROPOLE THEB AINE”! 
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M. JAROSLAV GERNY. 


De tous les cultes des rois égyptiens, le culte d'Amenophis I* semble avoir 
été le plus important et avoir duré le plus longtemps". Que la plupart *) des 
monuments de son eulte proviennent de Thèbes, cela n'a rien d'étonnant, 
puisque c'était à Thèbes que se trouvaient le tombeau du roi el son temple 
funéraire; mais un autre fait est plus remarquable : si nous examinons plus 
en détail les monuments du culte d'Amenophis If, nous trouvons que la plus 
grande partie de ceux-ci proviennent d'un seul endroit, c’est-à-dire de la 
nécropole des T=lS  #servileurs de la Place de Vérité» à Deir el- 
Médineh (ef. la liste donnée dans l'annexe de cet article). Maspero™’, qui a 
le premier observé la connexion de ces personnages avec le culte d'Ameno- 
phis Le et de ses successeurs, se voyait forcé de considérer les + serviteurs de la 
Place de Vérité» comme une confrérie religieuse dont le but était l'entretien 


“} Pour la présente étude M. B. Bruyère m'a copies des divers documents hiératiques. 
fourni de précieuses indicalions dans nos diseus- ™ Jusqu'icile plus récent document pour son 
sions; je lui dois aussi toutes les photographies  culle était une inscription de Taharka (Bnessten, 
reproduiles sur les planches, exceplé celle de la Ane. Records, IV, p. 464, 5915), mals une 
planche IX, pour laquelle je suis obligéà M.G. stèle en ma possession Palteste aussi pour Fé- 
Lefebvre. Les figures 13 et 14 sont dues à M.J.  poque ptolémaique. 
J. Clère, qui s'est donné la peine de recopier * TL est même curieux qu'on n'ait pas de do- 
soigneusement les deux représentations. Je suis  euments certains en dehors de Thèbes, excepté 
heureux d'exprimer mes remerciements à tous pour Ghebel Silsileh (Waxozmanx, deg. Gesch., 
ces Messieurs et à M. le Prof. A. H. Gardiner, p.319). 
qui a bien voulu mettre à ma disposition ses “) Ree. trav., LI, p. 119. 
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des cultes et des tombeaux des rois enterrés 4 Thébes, parmi lesquels ceux 
d'Amenophis I*, fondateur de la célèbre XVII dynastie, devaient certaine- 
ment occuper la première place. Il identifiait done la «Place de Vérité» avec 
la partie de la Nécropole thébaine située autour de la tombe d'Amenophis I* 
et des temples funéraires près de Gournah et Dra‘ Abou 'n-Nagga'"). MM. Gau- 
thier et Boreux") se sont, avee quelques modifications, attachés à l'inter- 
prétation de Maspero. Gependant je crois avoir des raisons assez sérieuses pour 
douter de l'exactitude de l'explication de Maspero. Après une étude appro- 
fondie de tout le matériel concernant les «serviteurs de la Place de Vérité» en 
connexion avec les documents contemporains hiéraliques, il me semble hors 
de doute — et j'espère de le démontrer ailleurs plus en détail — que les 
serviteurs de la Place de Vérité: sont identiques aux ouvriers de la Nécro- 
pole royale (Ed {TS © ca «gens de la troupe de la Nécropole 
royale» des papyrus el ostraca), sur lesquels nous sommes exactement rensei- 
gnés surtout par les archives de la Nécropole actuellement conservées au Musée 
de Turin. 

Par conséquent, si les -serviteurs de la Place de Vérité» ne sont tout sim- 
plement que les ouvriers occupés au ereusement des tombes royales à Biban 
el-Molouk, c'est-à-dire une classe assez basse de la population, il est peu vrai- 
semblable qu'on leur aurait confié les cultes ofliciels des rois morts. De tels 
culles étaient plutôt entre les mains des prêtres des temples funéraires. Mais 
parce que les ouvriers étaient employés royaux, rien d'étonnant qu'ils eussent 
vénéré, eux aussi, leurs employeurs royaux après leur mort. Et c'était surtout 
Amenophis I* dont le culte a prévalu chez eux et même donné naissance à un 
oracle si excellemment traité par M. Blackman", car c'était Amenophis I* qui 
le premier établit sa tombe dans les rochers de la montagne de Thèbes et était 
par conséquent le premier bienfaiteur et employeur des «gens de la troupe 
de la Nécropole royale», alas rserviteurs de la Place de Vérité». Il est même 
vraisemblable qu'il a fondé cette «troupe» (47 xb) destinée à creuser les tom- 
bes royales, car tout le matériel dont nous disposons montre que l'origine de 
celle corporation date du commencement de la XVIII dynastie : le plus ancien 

V1 Ree, trav., Il, p. 166, m Journal Ey. Arch, , VII(1g21),p. 119-140. 


" Bull, Inst, franç. d'Arch. or., XII (1917), “) Journal Ey. Arch., XII (1926), p. 176- 
p. 159 et seq. 185. 
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Sa EN 1e «chef (de travaux) de la Grande Place» (ce qui 
est le synonyme de la «Place de Vérité» sous la XVIII dynastie) que nous 
connaissions, 2:44 Kha, propriétaire de la tombe n° 8 à Deir el-Médineh, 
vivait sous Amenophis IL), et les briques de l'enceinte du village de ces ou- 
vriers situé au thalweg de la vallée de Deir el-Médineh au pied de la nécro- 
pole, toutes portent les cartouches de Touthmosis [*®1 et ainsi sans aucun 
doute fixent la démareation définitive de ce village pour le règne du successeur 
immédiat d'Amenophis I, 

Pour les raisons que je viens de dire, Amenophis I* est devenu le dieu et le 
patron de la Nécropole royale et de ses ouvriers. 

Presque toujours, quand il est représenté ou mentionné sur leurs monu- 
ments, il est en compagnie de différents dieux, soit seul soit avec sa mère 
Nefertari. Nous le trouvons avec : 

Amonre : stèle du Caire a Berlin 6909; Brit, Mus. 591. 
Amonré et Mout: Brit. Mus. 816. 

Amonré et Merseger : Turin 1451 bis (55). 

Amonré, Mont et Hallaoui : Turin 7358. 

Khons : montants de porte au Caire. 

Ptah : Turin 1453, 

Anoukis et Satis : tombe n° 335 à Deir el-Médineh. 

Osiris el une déesse dont le nom est détruit : tombe n° 219. 
Osiris et Anubis : stèle d'Arinofer au Louvre; tombe n° 250. 
Osiris devant Hathor : Brit. Mus. 815. 

Osiris, Anubis et Hathor : stèle de Neuchatel. 

Osiris et KE : tombe n° + caveau. 

Osiris, Hathor et Harakhte : Turin 7557. 

Osiris, Ptah-Sokar, Hathor et Harsiesis : Brit. Mus. 446. 
Hathor : Brit. Mus. 291, tombe n° 4. 

Hathor et Anubis : tombe n° 4. 

Harakhte, Ptah-Sokar et Hathor : tombe n° 210. 

Toëris (?} let Nout : lable d'offrandes de Pai à Turin. 


" Sa coudée au Musée de Turin porte le nom " De son nom il ne reste que _t LA K 
de ce roi. 5 | — as 

©) Cela a élé constaté par M. Bruyère pendant #. mais cf. ~h at b K Ki Heiden Con ra 
les fouilles de 1926-1927 de l'Institut français = de Dorpat, publ. Wirvewass, Proc. Soc, Bill, 
du Gaire, Arch., XNT (1894), p. 159-153. 
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Merseger : stèle en la possession de l'antiquaire Mohasseb a Louxor ; relief 
au Caire J. 41469 (publ. Lecnain, Annales, 1X, p. 57-59). 


Comme on pouvait sy attendre, les divinités des morts dominent, car 
Amenophis est le dieu de la Nécropole et ce sont les ouvriers de la Nécropole 
qui le vénèrent. Avec Anubis il n'est jamais seul, mais toujours accompagné 
de Nefertari. Celle-ci est évidemment en connexion étroite avec Anubis; elle 
porte même sa couleur noire, qui fit croire longtemps que Nefertari était 
d'origine négroïde. 

Mais peu à peu l'objet de la vénération de la population passait du roi 
Amenophis I* lui-même aux statues de ce roi qui se trouvaient dans divers 
sanctuaires de Thèbes occidentale. Cette transition, pour laquelle il y a des 
parallèles (}, a été, je crois, déjà soupçonnée par Sethe, qui a montré™ que 


les expressions du papyrus Abbott TERDUE XNINN 
«ci (a, 3-4) et ca (1e ri Sag )tile ail: à ne doivent pas être 


traduites, comme on faisait auparavant, par «le jardin de la Maison d'Ameno- 
phis» et «la cour de la Maison d'A.» respectivement, mais bien par ela Matson 
d'Amenophis du Jardin» et la Maison d'A. de la Cours. Ainsi nous aurions 
affaire ici avec deux formes différentes de culle de ce roi. En même temps, 





Sethe a cité encore une troisième forme d'Amenophis : 


? ~~ = «/eserkere Amenophis naviguant sur l'eau P. Si nous prenons en 
considération la nature de la religion égyptienne, nous ne pouvons nous ima- 
giner ces cultes divers que comme s'adressant à différentes statues du roi. 
Lesdites expressions du papyrus Abbott, «maison d'Amenophis du Jardin» 
et ede la Cours, nous forcent à réfléchir. Du papyrus Abbott même il résulte 
que ce sont deux temples différents (ef. plus bas); cependant on ne peut pas 
bien comprendre qu'un temple ait reçu son nom du fait que la statue d Amen- 
ophis se trouvait dans la cour de ce temple, et l'autre du fait que la statue du 


(1 Cf diverses formes et statues d'Amon à stèle du Caire J. 36717 (Lecnan, Mépertoire, 
Thèbes même, pap.Brit.Mus. 10335 (Brackman, n°46). Pourlemot | _ =, cf. Enwas, Sitsunges- 
Journal By, Arch, Xl, p. 253) et de la sainte  ber. Berl, Ab. , phil.-hist. Cl, 191, p: 1091, el 
Vierge dans la religion chrétienne. Srimceceenc, Zettschr. f. ag. Spr., 5g (19424), 

*) Gor. Gel. Ans, 1902, p. 30. p. 140-137. 

™) Lersts, Denkmaler, Text, U1, p. 282; 
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roi élait dans son jardin. Gela ne serait possible que s'il existait deux temples 
du mème nom à l'origine (+ maison d'Amenophis+, par exemple) qui ont été 
plus tard différenciés d'après leurs marques caractéristiques. Mais les appella- 
tions du papyrus Abbott suggèrent plutôt que les expressions + Amenophis de 
la Cour» et « Amenophis du Jardin » existaient déjà avant qu'on ne les eût asso- 
ciées à ces temples. Si cela est vrai, nous devons rechercher à quoi se rapportent 
les expressions de la Cour», «du Jardin», et probablement aussi + celui qui 
navigue sur l'eau». On peut supposer que c'étaient à l'origine différentes stalues 
du temple de Karnak et qu'on a ici transporté le culte de ces statues à Thèbes 
occidentale. « Amenophis naviguant sur l'eau + serait done une statue d'un ma- 
tériel plus léger qui était portée pendant les fêtes sur le Nil ou sur le lac 
sacré, + Amenophis de la Cour se trouvait dans la cour du temple de Karnak, 
*Amenophis du Jardin» dans le jardin du même temple. 

Sur la rive gauche existaient done plusieurs temples ou sanctuaires d'A- 
menophis I dont nous ne connaissons actuellement qu'un seul, celui qui fut 
déblayé par Spiegelberg en 1896 0. Ce temple formait un seul édifice avec le 
temple de Nefertari”) et était le temple funéraire de ce couple royal, car à 
en juger d'après les scènes de ses parois muralesP), l'origine du temple remonte 
à l'époque du roi même. Il doit être identique à la «Maison d’Amenophis du 
Jardin» que nous rencontrons encore sous la XX° dynastie dans Abbott. Quant 
à l'identité, elle est proux ée par la posilion du temple par rapport au tombeau 
d'Amenophis I", qui d'après le même papyrus Abbott était situé au #nord de 
la Maison d'Amenophis du Jardin ». Ge tombeau, découvert en 1914 par Car- 
ter, se trouve en effet 800 pieds au nord du temple d’Amenophis déblayé 


" Sruceoens, 2rei Beitrage cur Geschichte 
u. Topographie der theb, Necropolis (Strasbourg, 
1898), p. 1-5. 

" Contes, Journal Eg. Arch., 
p. 15-154. 

CT Serne, Gott. Gel. Ans, 1904, p. 29 et 
Wirtock , Journal By. Arch, IV (1917), p. 1 1-15. 

M} Canten, Journal Ey. Arch., ll (1916), 
p. 147 et seq. Ine peut y avoir de doutes que la 
tombe découverte par Garter est réellement celle 
d'Amenophis I", puisque beaucoup de fragments 
d'inseriplions trouvés dans la tombe portent son 


Ill (1916), 


nom et la longueur de la tombe concorde avee 
les données du papyrus. 

Il est peut-être à noter que Weigall (A Guide 
to the Antiquities of Upper Egypt, a* éd., p.a3o), 
qui ne semble pas connaître la découverte de 
Spiegelberg , considère le temple de la XVIII" dy- 
nastie à Médinet Habou comme le temple funé- 
raire d'Amenophis I" et le regarde comme iden- 
tique à la -Maison d'Amenophis du Jardins, 
paree que le temple de Médinet Habou se trouve 
en effet au sud de la tombe d'Amenophis I", 
Mais en 1909 la vraie position de ce tombean 
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par Spiegelberg, seulement 18 degrés à l'ouest de son axe(), Au contraire, il 
est absolument invraisemblable que ce temple fit en même temps identique 
à la + Maison d'Amenophis de la Cours", par rapport à laquelle le papyrus 
Abbott détermine la position de la tombe du roi Intef. Gar on ne peut pas 
s'attendre à ce que le seribe du papyrus eût employé pour le mème édilice 
deux noms différents®). Le papyrus Abbott dit que la tombe du roi Intel Je 
est située au nord de la «Maison d'Amenophis de la Cour» et déeril sa stèle 
sur laquelle le roi Intef a été représenté avee son chien Behek. Cette stèle 
même n'a pas été retrouyée! (à moins que l'on ne veuille supposer l'inexacti- 
tude de la description du papyrus), mais Mariette a découvert en 1560 à 
Gournah une autre stèle semblable du même roi avee cinq chiens, parmi 
lesquels se trouve aussi Behek. Daressy, en 1888, a déterminé l'endroit exact 
de la trouvaille de Mariette et, par conséquent, aussi la position de la tombe 
d'Intef J. La «Maison d'Amenophis de la Cours, située au sud de cette 
tombe, doit être cherchée quelque part dans les cultures, à peu près 1 kilom. 
joo à l'est du temple d'Amenophis + du Jardin». 

Aux trois Amenophis précités on peut ajouter encore un quatrième + Amen- 
ophis, favori de Hathor-, connu aussi depuis longtemps par la lettre modèle 
du papyrus n° 1094 de Bologne, 10, |. g—t1, I. 4‘, Le destinataire y est 
recommandé à la faveur des dieux, parmi lesquels, à côté de la triade thé- 
baine, figurent aussi + Amenophis de la Cour» et « Amenophis XK #**'J 
__ ldo © Sr avec d'autres divinités populaires : 


(10.9) WEWK/ASOUSINE EF WLS ew (10) WF 
loRIZ=T eA Se SLR ORAS 


n'était pas encore connue de Weigall (son identi- 
fication, loc. ci/., p. 223-924, est fausse) et ainsi 
tombent toutes ses conclusions. Aussi n'a-t-on 
aucune raison de chercher dans le temple de la 
XVI dynastie de Médinet Habou un temple 
d'Amenophis I", le nom de celui-ci ne s'y trou- 
vant, comme je l'ai constalé, qu'une fois sur le 
bloc remployé par Touthmosis HIT. 
(3 Cantan, foe. cil., p. 149. 
Cette identité a été acceptée par Sriecez- 


men, loc. cit., p. à et Canten, loc, cit, p. 154. 

1 Wistoce, Amer. Journal of Sem. Lang., 
XAXIT (1915), p. 37. 

“ Gf. sur ce point Srainponrr, Zetlschr. f. ag. 
Spr., XXXII (1895), p. 82, n. a. 

“ Wisnoce, loc, cit,, p. 17 el la carte entre 
les pages 8-0. 

3 Publ. A. Loscer, Correspondenten aus der 
Zeit der Ramessiden, pl. 10-11. Le papyrus date 
du règne de Meneptah. 
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SE EE Freie ue D ARE ig 
PRE ae (lt) ss DI 
lot bat AIRES (2) ORM RAR IL 
ISSR ROTI ANNIE (3) 
Ha twhtyfol_Kll AMS A= SEN TT 
LA SRE! 4 4) © si IM MITIOINASEINS, . ae À Pan See mt 

eS A OVS OM TE a 6) TINS SST he 
doit des dt SITS: 

(10, 9) Le seribe Pewohem réjouit le cœur de son maitre, le scribe Anhorrekh (10) avec 
la vie, prospérité el santé. Ceci est écrit pour faire connaître mon maître, Autre (chose) 
qui réjouit le cœur de mon maître : je (11) dis à Amon, Mout et Khons, à l'Esprit dans le 
cbdre, amour de Thèbes, sur la route de la Gime, (11, 1) à Amenophis de la Cour, à Amen- 
ophis, favori de Hathor (2) de Persea, à Amon d'Opet, aux huit babouins qui sont dans la 
cour (3) de Hathor, résidant à Thèbes, à la Grande porte de Beki, à tous les dieux et dées- 
ses (4) de la Ville, que tu sois sain, que lu vives, que je le voie sain et que je Vembrasse, 


pendant que tu es dans la faveur (5) des dieux et des hommes, Que ta santé soit belle dans 
la maison d'Amonrë, roi des dieux. 





En ce qui concerne les représentations d'Amenophis I* provenant de Deir 
el-Médineh, quartier des ouvriers de la Nécropole royale, nous trouvons deux 
formes principales. Tandis que le costume du roi semble jouer un rôle subor- 
donné, c'est surtout sa coiffure qui différencie ces deux formes : 

À la première catégorie appartiennent les représentations dans lesquelles le 
roi est coillé d'un simple serre-téte, le plus souvent avec une bande autour 
de la tête tombant en arrière en deux rubans. Un uræus se trouve sur le front 
du roi (fig. 1 à 5, 14, 15, etc.), Cette coillure est parfois surmontée des 


( Brit. Mus. 153, a77, 291, 811, 816; el-Médineh, tombe n° 10, ele. Il faut noter que 
Louvre 338; Louvre, stèle d'Arinofer: Deir el- nos figures 1 à 10 sont empruntées au 6° vo- 
Médineh, tombes n° a (= Lersius, Denkmaler, lume des Hieroglyphic Texts from Eyryptian Ste- 
ac), 4 et ato. Sans bande et rubans : Brit. fw, etc., in the British Museum. 

Mus. 1347; stèle à Neuchälel, Sans ureus: Deir 
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cornes de bélier et du disque solaire avec deux plumes et un uræus en avant 


et en arrière (fig. 6 à 8)". 





Fig. 1. — Ste Brit. Mus. 277. 


hones 





Fig. a. — Stéle Brit. Mus. 811. 





Fig. 3. — Stéle Brit. Mus, 816, 


A la deuxième catégorie appartiennent les représentations où Amenophis I* 
porte la couronne «bleue» (fig. 10, 13 et pl. I, fig. 1)". 

La question se pose de savoir si à ces deux formes ne correspondent pas en 
réalité deux Er de culle gs if, PSN rON Een sur la plupart 





" Brit. Mus. 274, 448, 598; stèle du Caire 


ab; : Deir el-Médineh , oie n™ 9, 2 caveat, 


5, 219, 335. Plumes, disque solaire et cornes, 
sans les deux ureus : stèle Turin 1454; stèle 
Bruxelles E 758. Gornes et disque, sans les 
plumes et les urweus : stèle Florence 1563, Dis- 
que et les urœus, sans plumes: stèle Brit. Murs. 
$17; Turin 1459. Disque et plumes, sans les 
ureus et cornes : stèle Leyde n° 63. Disque 
seulement : table d'offrandes de Ki-nbw trouvée 
par l'Institut, ete, 


1 Cf. les documents cités ci-dessous, p. 167, 
b). 

0) Turin 1454 bis, 7358, 2296; Florence 
7Gah; stèle Leyde 64; Berlin 1625; Louvre 
338; Brit. Mus. a77, 448, 598: Deir el-Médi- 
nel, tombes n“ 5, 10, 216 ef 299 (mainte 
nant à Berlin 2061}, 

Turin 1454; un fragment trouvé par Ba- 
raize dans le temple de Deir el-Médineh; Brit. 
Mus. 274; Deir el-Médineh, tombe n° 219. 
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| 4 welara tle = renee es 1 de : ' 
dieu bon Zeserkere') », = seigneur des-deux pays 


Amenophis="*), ou plus rarement DOS) «dieu bon Amenophis>™, 
etc, ), Mais dans quelques cas nous trouvons les représentations accompagnées 
d'épithèles qui nous permettent de déterminer les noms de ces deux formes 
d'Amenophis. Ge sont deux épithétes différentes, c'est-à-dire : 


a) =(eHl eT seigneur des deux pays Zeserkere de la Ville» 
(Deir el-Médineh, tombe n° 2 caveau; ef. ici pl. I, fig. 1), ou Z= (Bo 
[a |X — TE seigneur des deux pays | Zeserkere|, seigneur des 
diadémes Amenophis, seigneur de la Ville» (Deir el-Médineh, tombe n° 2 
= Lersius, Denkmäler, Il, 2 ¢; ef. ici fig. 14). Il est en outre mentionné dans 


une ea ou de la tombe n° 335 comme ==} - 1CEUJSS 
Amel et comme rt mat Dh UD 311 "pe dans la 


= de l'ostracon Leipzig n° 5, 1. 3 (inédit, d'après une copie de M. Gardi- 
ner), où le destinataire est recommandé à sa faveur. 


DEC AC 


Zeserkere, seigneur des diaddmes Amenophis dans son beau nom de > 

















—_ i = ts en 
do pal (®\ seigneur des deux pays 


Torin 7357; stele Nenchtel; fragment de 
corniche au Gaire. 

™ Brit. Mos. 446: Deir el-Médineh, tombes 
n™ 210 et do. 

) Brit. Mus. ag1; Deir el-Médineh, tombe 


n* 910. RUE et Stockholm ao. l= 








Louvre, stèle d'Arinofer. 5 — =~ 





1 * ah is + oe. oe | = ! j 
Médineh, tombe n° 335. Méme ee, 
= (ste! sans cartouche ) : Torin 1471. 


— am il 
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(Deir soa iy tombe n° a = Lepsius, ON sae ee I, 9 he icl if ig. 13): 
ie mu - ge i. os 





sur un fragment de relief au Caire ae — Lecnux, Répertoire, n° 23). En dehors 
de Deir el-Médineh il est représenté sur un fragment de stèle, publié dans 





Dans les deux cas cités sub a) le roi porte la coiffure capsulaire, dans le pre- 
mier cas avec, dans le deuxième sans les cornes de bélier et les plumes. Aussi 
dans le second caveau de la tombe n° 335 Amenophis est représenté avec cette 
coiffure surmontée des cornes et des plumes (ef. pl. II). Dans la représenta- 

= at ets 1 : De Er eae ÿ i) |1— eo in 
tion le roi est intitulé ]] {4 a" =e O- 7 14: mais paige 


le propriétaire de la tombe, Nakhtamon, était (j= = = 
: cae ee 


] x TR il n'y a pas de doute que c'est Amenophis +de la Ville» qui 







est représenté dans le second eaveau du dit tombeau. 

Dans tous les cas cités sub b) le roi est coiflé de la « couronne bleue +. 

Les représentations dans la tombe n° + caveau sont surtout instructives. A 
côlé de la représentation régulière du roi sans aucune épithète, ensemble avec 
Ré et Osiris (pl. I, fig. 2), le roi est représenté encore deux fois, cote à cote 
dans un seul tableau, avec la reine Nefertari (pl. 1, fig. 1). Sur cette représen- 
tation il porte une fois la coiffure capsulaire et l'épithète +de la Villes, son 
autre image est qualifiée «Amenophis }€ Aa> et coillée de la couronne bleue. 
L'oeeurrence de deux Amenophis, l'un à côté de l'autre, avec des coiflures 
et des épithètes différentes, prouve nettement qu'il s'agit ici des différentes 
formes, c'est-à-dire différentes statues de culte du rot. 

Il faut constater que la forme de culte d'Amenophis avec la couronne bleue 
ne se trouve que rarement ef, autant que l'on puisse dater les monuments 
cilés ci-dessus, seulement sous le règne de Ramesses Il", tandis que l'autre 


Les tombes n° a et a eavean à Deir el-  lemporains du propriétaire de la tombe et qui 
Médineh datent de l'époque de Ramesses II. nous sont connus par ailleurs (tombe n° 10) 
comme le prouvent les noms de = al ‘ | EE | comme contemporains de Mamesses IL Le nom 
et du chef d'ouvriers LA Th. | 4, con- du propritaire de la stèle n° 815 du British 
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forme, celle à la coiffure capsulaire, se retrouve à toutes les époques, sous les 
XIXe et XXe dynasties. C'est la statue de culte propre au village des ouvriers, 
el je crois que ce qui contribua surtout à sa vogue c'est qu'elle reposait dans 


i 
aw 


== 
— 
% “ei 
= 

ê 
Cri 





Fig. 4. — Stéle Brit. Mas. 1347. Fig: 5. — Stile d'Arinofer au Fig: 6. — Lintean de porte Brit. Mus, 448. 
Louvre (d'aprés Baurine et 
Évexrz, La tombe de Nakhi- 
Min et la tombe d'Ari Nofer, 
pl. XVII). 


un sanctuaire populaire d'Amenophis I* dans le village. On peut prendre ici l'ex- 
3 : —— ! erst vr #5 F = # i 4 

pression A6 QI cla Ville» comme désignant le village des ouvriers à Deir el- 

Médineh; aussi Amenophis «seigneur de la Ville» se rencontre-t-il sur les 


Museum est détruit. La publication (Hier. Texts, Kn. Un * = M}, fils de x. = 44, sculp- 

VI, 31) donne +=] cl. Le A leur d'Amon dans la Place de Vérité, vivait. 

rsculpleor dans la Place de Vérité Amenho- d'après les inscriplions dans sa tombe n° 4, de 

tep(T)>, fils de 73nfr, mais A Guide, p. 101 lit -même sous Ramesses IL 
Bulletin, t. XXVIL 
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ostraca des ouvriers de la Nécropole (ostr. Caire 25234, a et ostr. Brit. Mus. 
5695, 9-3 —Brackman, Journ. Ey. Arch., XU (1 g26),p. 181), une fois comme 
le roi en l'honneur duquel les ouvriers ont fait une fête de quatre jours, une 
autre fois comme le propriétaire d'un oracle de la Nécropole. On ne peut 
chercher le sanctuaire d'Amenophis I, qui devait exister dans le village des 
ouvriers, que tout près du temple actuel de Deir el-Médineh , très probablement 
même dans l'enceinte actuelle de ce temple où M. Baraize a trouvé, pendant 
le déblaiement complet en 1912, quelques sanctuaires populaires dont nous 
avons pu encore en assigner un au culle de Touthmosis III". Dans ces chapelles 
ou dans leur voisinage M. Baraize a découvert aussi, entre autres, plusieurs 
objets (stèles, tables d'offrandes, fragment de pilier ®}) au nom d'Amenophis I*, 
ce qui plaide fortement pour la situation que nous proposons de la chapelle 
de culte populaire de ce roi. Deux des stèles provenant de cet endroit (Caire, 
n° 43568 et 43572) ont été publiées par M. Bruyère et sont reproduites 
ici, pl. VII, fig. 2 et 3. 

Inconnu, jusqu'à présent, est le siège rd'Amenophis de Pakhenti+. Cette 
forme d'Amenophis nous est attestée par un seul monument, un linteau de 


porte au British Museum n° 153 (fig. 9)". lei, =(omit ys Vs ) 


_XK Mine, coillé et habillé précisément de la mème façon qu Ame- 
nophis de la Ville», offre deux vases s à Amonré, Khnoum, Salis et Anoukis. 
Quoique le style de ce monument et les scènes qui y sont représentées semblent 
parler pour Deir el-Médineh comme sa provenance, il est mieux, à défaut de 
nom et litre du personnage qui l'a fait ériger, de s'abstenir de toute conjecture 
à cet égard. Tout ce que nous pouvons dire, c’est que cette forme d'Amenophis 
devait très probablement son nom de Pakhenti à une des localités dont se 
composait la Thèbes ancienne (1), | 





Un autre monument sur la provenance duquel il pourrait y avoir des doutes 


OF, Baovine, Deir el-Médineh 1996, p. 7-8. ™ Publié dans Hieroglyphic Texts from Egyp- 
Is sont tous énumérés dans la liste que dan Stele, ete., VI, pl. 4a. 


M. Baraize a ajoutée à son rapport dans les An- La publication porte, par mégarde, je 
males du Service, XI (1924), p. 39-42. crois, x au lieu de à: 


(} Annales du Service, XXV (1925), pl. HI, Cf, Bracxmax, Journal of Eg, Arch., XI 
n° 3 et 4. (1995), p. 250, n. 2. 
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est la stèle jadis publiée par Mariette parmi les monuments d'Abydos !) et 
maintenant au Musée du Caire (pl. HI). Dans le cintre, sAmonré, roi des 
dieux, seigneur du ciel, souverain de Thèbes», avec un roi et une reine sont 
assis devant les offrandes (-—-), tandis qu'en bas, face tournée au sens opposé, 





Fig. 7. Fig. 8. Fig. 9. — Linleanu de porle 
Stèle Brit. Mus. a4. Linteau de porte Brit. Mus. 598. Brit. Mus. 153. 


un homme suivi de trois femmes, tous agenouillés, invoquent les divinités 
représentées au cintre. Les adorateurs sont, d'après l'inseription de dix lignes 


verticales qui les accompagne : (1) = 4j 74 (2) me Jo (3) 


(4) IS (5) (OTP) TIS Vets HI 
(9) We, — brag. Si cette stèle provenait réellement d'Abydos, 


is = n 4 ü 4 
comme l'allirme la publication, ce serait le seul monument des gens de la 
«Place de Vérité» trouvé autre part qu'à Thèbes, et même à Thèbes tels 


" Manure, Catalogue des Monuments d'Abydos, p. 464-465, n° 1928, — "") Marquée CL) LS 


a * 


22: 
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monuments sont rares en dehors de Deir el-Médineh et ne se trouvent qu'aux 
endroits de l'activité des gens de la «Place de Vérité». Aussi ne s'attendrait-on 
pas à trouver à Abydos, Amonre, + Souverain de Thèbes+. On pourrait, il est 
vrai, objecter que la stèle appartenait à un individu qui fut envoyé à Abydos pour 
y travailler sur les monuments royaux; mais toujours le monument reste très 
isolé à Abydos et, outre cela, celui qui l'a érigé n'était pas un artisan dont la 
présence pourrait être facilement admise à Abydos, car il était seulement * gar- 
dien». Que la + Place de Vérité», où Ipoui était employé, est celle de Thèbes 
et non pas une place de même nom qu'on pourrait supposer à Abydos, cela 
est assuré par la présence d’Amon de Thèbes et du nom propre féminin Mer- 
seger qui est exelusivement thébain. Thébains aussi sont le style et toute 
l'apparence de la stèle. Il y a done des raisons de soupçonner que ladite stèle 
a été trouvée à Thèbes, mais que par une erreur quelconque elle a été mêlée 
par l'éditeur parmi les monuments d’Abydos (ef. un cas semblable ci-dessous, 
p. 195). Si cette supposition est juste, il est presque sûr que le roi et Ja 
reine, tous les deux sans aucune inscription, représentés au cintre de la stèle. 
sont Amenophis I* et Nefertari. Avec cela la coiffure du roi, # surmonté de 
M, est complètement en accord. 

Retournons encore aux mentions et représentations d’Amenophis divinisé 
sur les monuments funéraires des «Serviteurs de la Place de Vérité». La 
plupart d'entre elles proviennent des stèles, mais nous les retrouvons aussi 
sur les linteaux () et les montants de portes } des tombes, sur les tables d'of- 
frandes), sur les colonnes ou piliers, rarement sur d'autres objets (5), 

Dans plusieurs tombes à Deir el-Médineh Amenophis I* figure dans les 
peintures murales. En renvoyant pour la bibliographie des scènes déjà publiées 
à la liste des pages 202-203 (n° 71-83), je donnerai ici une courte deserip- 
lion de celles des représentations inédites jusqu'à présent dont nous n aurons 
pas l'occasion de parler autre part dans cet article. 

Dans la partie droite de la paroi ouest de la tombe n° 2, au premier registre 


( Cf. Ja liste annexée au présent article, (6 CF, la liste, n° 59 et 84, 
n° a9-31, probablement aussi le n° 61. “ Sur le cercueil (n° 10 de la liste), sur un 
*) Gf Ja liste, n° 3a, 57, 58, 70 et 77. outil (n° 19); dans la tombe n° a17 à Deir el- 


™ Cf. Ja liste, n° 14, 33, 34, 36, 38, 43, Médineh sont représentés deux naos portant le 
54, 55, 64-66. nom d'Amenophis 1". 
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supérieur, est représentée la triade de Thèbes, Amon, Mout et Khons, assis 
(=—) devant les offrandes et un adorateur debout (—+), A droite d'ici, séparés 
actuellement par une grande cassure dans la paroi, sont assis (1) 118 (9) 


KE (3) COMA.) EWE. (2) LI (Nefertari) et (1) 





te | 
Leurs têtes sont détruites, mais on voit encore que le roi Amenophis était 


coillé de ff. 


jus ](2) “ | =, ) © tournés en sens inverse de la triade divine. 





Fig. 10. — Amenophis de la stèle du Brit, Mus, 815. Fig. 11, — Fragment de stèle (d'aprés Pernie, Qurneh , pl. 13). 
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Les deux représentations dans la tombe n° 4 sont placées sur la paroi ouest. 
La première (pl. IV, fig. 1), au coin droit, registre inférieur, de la paroi, nous 
montre Anubis, Hathor, Amenophis et Nefertari assis (—), devant eux un autel 
avec des offrandes: de l'autre côté s'avancent, en acte d'adoralion, le propri- 
élaire de la tombe, suivi de sa femme et son fils. Au-dessus des divinités, in- 
scription de dix lignes, dont neuf verticales et la dixième horizontale : (1) 


159 (2) Mees CA h) fl (5) @2 (6) Fo= (7) = (8) Te 





L'autre représentation (pl. IV, fig. UE le centre de la paroi. lei, au fond 
d'une niche, la tête de vache de Hathor en haut-relief sort de la parol; elle a 
le disque solaire surmonté de deux plumes entre ses cornes. Au-dessous de la 
vache le roi Amenophis est debout, en haut-relief lui aussi, la lêle presque 
entièrement cassée. Des deux côtés du roi, deux reines sont peintes en jaune : 


— 





à sa droite, tournée (—), |“) (qidie ]£ |; à sa gauche, tournée 


(—), FLN) 


Les noms du roi 1] = a | | | À $ et de la vache se 





trouvent à gauche et à droite de la tête de vache. Au-dessus de la niche sont 
deux scènes symétriques contenant l'adoration à Osiris (à droite) et Harakhte 
(à gauche) par Ken et sa femme. Ges scènes forment le linteau d'une porte 
dont les montants portent deux colonnes verticales avec les formules } | ZE de 
chaque côté. Tout au bas des colonnes, Ken agenouillé de chaque côté adore le 
fond de la niche. Des formules 11 mentionnées, celles à droite s'adressent 
l'une à Osiris, l'autre à Hathor; vs de gauche à Harakhte-Atoum et à & > 


FE roses 
1 Len] Saw | 





La représentation de la tombe n° 5 (pl. V) appartient à la série des repré- 
senlations un peu rares où le roi ne reçoit pas les offrandes au milieu d'autres 
divinités, mais offre lui-même. Dans la seconde salle de la tombe mentionnée, 
sur un caisson de la voûte, le roi coillé du serre-téte et A apporte (+—) deux 
vases 3 à deux déesses debont, l'une à téte de serpént, l'autre à téte humaine. 
Aucune inscription ne nous révèle leurs noms, mais la déesse à lète de serpent 
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est sans doute Mersegert ou Rennout. Le roi ne porte que le simple shendot 
avec une ceinture pendentif en avant. Le seul texte qui l'accom- 
pagne est : 

Le scribe Ramose adore, à l'entrée de sa tombe n° 7 (à gau- 
che), trois rois et une reine assis =} Le premier roi est (1) T 





, puis suivent Nefcrtari, 





Haremhab et Touthmosi IV. 
Au-dessus de la porte de la tombe n° 210, deux groupes de dieux assis 
sont représentés, dos à dos, recevant des offrandes d'une procession de famille 
s'avançant de chaque côté (pl. VI, fig. 1). Le premier groupe, tourné vers la 
droite, comprend Osiris, Har- 
siesis, Isis, Hathor et Ptah: l'au- i‘ a oat | hart 21) 
tre est formé par Re-Harakhte i en Up | | le | og 
| —#— 
accompagné de Ptah-Sokar, Ha- q Î — | | += 
thor, Amenhotep et Nefertari : LE su a Ps 
Les deux montants de la por- | lo}, 
te, chacun portant deux lignes [| j fy | ere |: 
verticales de texte, sont main- 





ede 





tenant détruits en grande partie. Leurs inscriptions ne contenaient que les 
formules } | 25. On reconnait encore seulement que la deuxième ligne à 
droite se rapportait à Ptah-Sokar, tandis que la deuxième ligne à gauche 
sadressait à ][( |= 
de Vérité ____ n. 

Sur la paroi sud du caveau A de la tombe n° 219 (pl. VIT), le défunt, suivi 
de sa femme jouant de la flûte, offre l'encens à Osiris, Amenophis et deux fem- 


+ pour qu'il donne que mon nom reste dans la Place 





mes dont la dernière, noire, est TITI pers, on 





. L'identité de la pre- 
mière est incertaine, car sa Lèle avec la légende est maintenant enlevée. D'après 
la place qu'elle tient devant Nefertari, on dirait que c'est Hathor. Les divinités 
sont assises (+) devant la montagne d'Occident. Amenophis est coiflé de JL. 

Dans la chapelle de la pyramide appartenant au n° 219 on rencontre, sur 
la paroi nord, la scène bien connue de la pesée de l'âme. A gauche d'ici le 
défunt est amené (—) par un dieu vers la litière ornée d'un lion marchant. 
Le personnage qui était assis sur la litière et fonctionnait comme Osiris jugeant 
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le défunt a été lavé par la pluie et est irréparablement perdu, mais il est hors 
de doute que c'était Amenophis, puisque les frises de la litière sont formées par 





Fig. 19, — Amenophis I et Nefertari sur la table d'offrandes de Kyneb (Kinbæ) 
trouvée par l'Institut à Deir el-Médineh en 1991-1998. 


Dans la chapelle de la tombe n° 250 (pl. VI, fig. 2), sur la paroi ouest, 
Amenophis (-—) est assis dos à dos à Osiris. Il est adoré par la femme du pro- 
priétaire de la tombe, tandis qu'Osiris est vénéré par l'homme même. Cette 
représentation occupe le cintre d'une stèle peinte sur la paroi; le registre qui 
se trouve en dessous montre Nefertari (—) et Anubis (+) dans la mème 
position dos à dos adorés par deux processions de famille. 

Puisque Amenophis I* est devenu le patron de la Nécropole, rien d'éton- 
nant à ce que les ouvriers aient recours à lui dans leurs petites difficultés et 
lui demandent de décider dans leurs querelles. Amenophis le faisait par l'inter- 
médiaire d'un oracle pour lequel je ne peux que renvoyer au traité de M. 
Blackman. Qu'il me soit permis ici d'ajouter seulement quelques nouveaux 
documents que j'ai trouvés en réunissant le matériel relatif à l'étude de la vie 
des ouvriers. 
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C'est d'abord l'ostracon 10629 de Berlin (!) ; 


(1) LENS Te S 


31%, À LL 


== = = bool 


(2) 
(3) 


ish 


x 


11 Pi Sete ere 
os LJ — ol om i 


SA ES 


a | ops 


Li 


ET] 


NII ST, 


re Nec ET ET LR 


GADELFULEIRAEN LIÉE 


(4) >> 
(6) ar NYE 


= € fil mms 


(7) ERA URI MIT 04) yaa 
(8) RA oN 


— 
iil 


(9) WE wie. 
(10) are Tau 
(ES De en eas 
(12) sare tf one BO 


(3) WRIA 


v: 


ep 


Rs 


i 


(1) Viens à moi, mon seigneur, ma mère a commencé (2) ensemble avee mes frères une 
querelle (avec moi), disant : +Je t'ai donné (3) deux portions de cuivre- que mon père 


m'avait données, (c'est-à-dire) : un (4) chaudron, un rasoir, deux (7) vases nm. Et c'était le 
scribe Pentoëre (5) qui me l'a donné, Elle (me) l'a pris et elle a acheté (6) un miroir 
dans la valeur de ce que j'ai fait pour eux, cela fait 100 deben, (7) Mon père m'a donné 5 


char de froment et + khar de 


%1 (8) Its appartiennent à mon mari (9) pendant sept 


ans, et il (n’)a (10) recu (que) 4 khar. (11) Il est un homme, une femme, (14) (par consé- 
quent) j'ai recu(?)" deux portions, et elles sont à moi ( 14) comme à ma mère. 


(1 Pablié dans Hieratische Papyrus aus den 
Kôniglichen Museen su Berlin, UE, pl. 47. 

1 Le texte à partie de la ligne 11 est écrit 
sur le verso de l'ostracon. 

" Le suflixe f (au lieu de st) après if est 
Curieux, 

™ Je ne connais ni la lecture ni le sens précis 

Bulletin, & XXVIL 


de ce mot. C'est une espèce de grains se trou- 
vant, non pas rarement, dans les papyrus et 
ostraca du Nouvel Empire (souvent à côté ile 
bit), par exemple : Pap. Turin, Pievts et Rosse, 
pl. 100, 7; 109, 19.18: 110, 6.1, ete. 

“) Prenant le point après &p pour le suflixe 
de La première personne du singulier. 

au 
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Tandis que les autres documents concernant loracle d’Amenophis If ne 
sont que les relations postérieures des scribes sur les événements qui se sont 
passés, le présent document semble bien être la plainte même dans la forme 
où elle a été présentée au roi. Elle commence sans aucune introduction par 
un appel au + Seigneur» et s'exprime tout entière à la première personne du 
singulier. Bien que l'ostracon présume la connaissance d'un état de choses qui 
était connu des anciens participants, mais qui nous échappe à nous, moder- 
nes, j'ose — à l'aide de fantaisie et sous toutes réserves — tâcher d'en donner 
une explication. Celle-ci n'est pas la seule possible, on en pourrait donner 
peut-être plusieurs qui seraient également justifiées. 

Les suflixes féminins de pri et ef dans la première ligne et de rdi.i nt dans 
la deuxième ligne décèlent tout de suite que la partie plaignante est une fem- 
me, mariée du reste, d'après la ligne 8, qui parle de son mari. Sa mère, 
secondée par ses autres enfants à elle, prétend avoir donné à sa fille, peut- 
être à l'occasion du mariage, deux «portions> de euivre qui semblent repré- 
senter la dot. Cependant la plaignante objecte que ce nétait pas de sa mère, 
mais bien de son père qu'elle a reçu ces «portions» et que c'était le scribe 
Pentoére, done une personne officielle, qui en a effectué la transmission. Néan- 
moins la mère a pris les objets qui constituaient les + portions» et pour cela 
elle a acheté un miroir qui avait la valeur de «ce que la plaignante a fait 
pour eux» (i.e. pour la mère et les fréres?), c'est-à-dire 100 deben. En outre, 
la plaignante a reçu de son père une rente(?) de 7 khar de grains, ce qui 
devait échoir à son mari; mais celui-ci n'en a obtenu que 4 Æhar. Les trots 
lignes du verso résistent à tous mes efforts pour les expliquer. Peut-être la 
plaignante soutient-elle qu'elle a droit à deux «portions», puisque sa famille à 
elle consiste en deux personnes, elle-même et son mari. 

Beaucoup plus clair que l'ostracon précité est un autre connu déjà depuis 
dix ans. Il appartient à M. Gardiner (n° 4 de sa collection d'ostraca), qui en 
a donné la traduction“) que je me permets de répéter ici presque sans chan- 
gements. 


(1) L'an 5, troisième mois d'inondation, jour 28. Le sculpteur Kaka a fail l'appel (a) au 
roi Amenophis, disant : «Mon Seigneur, viens (3) aujourd'hui. Mes deux vêlements ont éte 


(0 Proceedings of the Society of Biblical Archeology, XXXIX (1917), p. 43. 


—t{ 179 }es— 

volés.» [la amené (4) kherp Serket Amenmüse disant : «Lis les maisons. . . , . ». (5) On les 
a lues et quand on est arrivé à la maison du seribe Amennakht, (6) il (6. e. le roi Amen- 
ophis) a aflirmé disant : + Ils sont chez sa fille -, (Verso) (1) devant les témoins, le seribe 
A[mennakht(?}|........... (2) ‘Apathew, Neferhotep......... (3) gardien Kha..., 

. él la troupe d'ouvriers était deboul........... (4) Le abe Ameanakht était debout 
devant le dieu, disant : + Quant aux vêlements (5) dont tu parles, est-ce que c'est la fille 
d'Amennakht qui les a volés?#. Et le dieu a aflirmé | fortement |. 


+ L'homme volé», explique M. Gardiner, se rend chez le dieu accom pagné 
d'un kherp Serket nommé Amenmüse qui là, en présence du dieu, commence 
à lire une liste des maisons des présumés coupables; quand on est arrivé à la 
maison du scribe Amennakht, le dieu donne le signe d'aflirmation, ou par 
une manipulation mécanique de son image de culte ou par la bouche de ses 
prêtres; et après cela le seribe Amennakht comparait au sujet de sa fille, qui 
est accusée d'être la voleuse. Évidemment, le dieu a confirmé son premier 
Jugement. » 

Ajoutons seulement que parmi les papyrus de la Nécropole, maintenant à 
Turin, s'est conservée jusqu'à nous une liste des maisons des ouvriers enre- 
gistrant les noms de tous les habitants de chaque maison"), Ce devait être 
une telle liste dont le magicien Amenmüse se servait dans la procédure qui 
vient d'être décrite. 

L'ostracon n° 25249 du Caire contient un autre appel au roi Amenophis : 


(1) {Zak Locelgi eH 7H 
Dek te LEE DITES 
3) OR b= RG POM TT TENTE 
Reyne ome VASE WORT 
a, —4— 


GE Born dans Rendicontt della R. Accade- stor. e filolog,, XXXL (1923), p. 491-394. 
mia Naztonale dei Lineet, Classe di Scienze mor. , (*) + semble effacé et surchargé par {. 


ad, 
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LE 


pm bel ec PEU À RE 


ONE Le LE 


er t 
Sn 


nn 


EE, RO 
oe 


= Fury ‘=p | 
| | RL = 
7) A ee tt: » ii—_ M - 


Mn Le (1) 


Suis Ail 


pr" TH | oi . 


ain} iit * —+ — me ae 


VERSO. 


LEE 


(1) RE ES À EE RE 


(2) ST ee ee 


(3) SAM \a=° Em 


beat Vide ie Wii 


= ñ 
1b nM nr 


RECTO. 


(1) L'an a9“), quatrième mois d'Inondation, jour 20, l'ouvrier (4) Khaemwëse a fail dé- 
claration au roi Amenophis, disant : r Viens à moi, (3) mon Seigneur, et évalue (?) les com- 
missions que j'ai faites pour l'ouvrier (4) Kenna, fils de Lot, (c'est-à-dire) une pièce #! de 
cercueil. I m'appartient en bois (!.+ Le dieu a aflirmé (5) disant : «Il est bon pour 15 M!, 
un lit en bois, fait 12, quatre pieds du lit, fait 3 hekat, (6) un éventail (8 fait 2 hekat, 2 
..eee, t Khar de froment, leur. .... 3 hekat, fait à deben, (7) orge (?), quantité 1 Aekat, 


total : cuivre, 31 1/2 deben, 


VERSO. 


(1) Les choses de l'ouvrier Kenna (2) qui sont chez Khaemwése : un vase br (9) en bronze, 
fait 20 deben, (3) une pièce de panier"), fait 4 deben, total : euivre, 44 deben. 


Pas = oh ite 

 Indistinet : ge. 

©) L'original porte a à pene un \. 

De Ramesses II, car l'ouvrier Kenna, fils 
de Lot, nous est suilisamment atlesté pour la 
seconde moitié du règne de Ramesses IIT; ef. 
Pap. Turin, Pierre et Rossi, 44, 14; 48, 1a 
at 4 i # à | = me ‘B): ostr, Turin 
565a (inédit), 9 : (_*_4 CET nn) 

™ Pour RER rune pièce, un exemplaire des, 
ef. ostr. Brit. Mus. 29555 (inédil}, 7 : — 

«Ab; ibid, LB Be 


= M, ; ef aussi Pap, Turin, PLerre et Ross, 


bot th ? 


ia. ol. VI, 6. = . +. ne 
FREE 59 1% a i ee 
yi" 

(Mi C'est-à-dire : eC'est moi qui ai fourni le 
bois pour le cercueil», Même expression ink sm 
m At, ostr. Berlin 19343, verso, 3.4.6, 


(7) Pareillement Ostr, Gardiner n° 3, verso, 
- = Mi 
M él LUÙ sms ME DU * 


M Môme forme ostr, du Caire 25345 dans le 
litre, Gi dt dr wam new, 

" Pour irr, ef. Pap. Mayer B, 14; ostr. Brit. 
Maus. 5633, verso II, 5; pap. Turin, Pierre et 
Koss1, a9, verso 9; Prerre et Moss, 103,11, 14. 

LL Pour mt, ef. pap. Turin, Purvre et Rossi, 
91, 16, 113.5; pap. Berlin P. 20487 (publié 
par Enmax, Adhandlungen Berl. Akad, Wiss., 
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L'ouvrier Khaemwése a fourni à son collègue Kenna divers objets, pour les- 
quels Kenna lui a payé, d'après le comple sur le verso de l'ostracon, af deben 
de cuivre. Khaemwése n'en était pas content. Il s'est adressé au roi Amenoplus, 
pour qu'il évalue lui-même ces commandes et Amenophis fixa leur prix à 
31 deben 1 /a. Ge montant est donné par le total dans la ligne 7 du reclo, mais 
il est très diflicile de l'obtenir de la spécification contenue dans les lignes 5-7, 
parce que le sens de la ligne 6 n'est pas clair et la ligne même est probable- 
ment incomplète à la lin, et le commencement de la ligne suivante est mutilé. 
Tandis qu'une partie des objets est évaluée en deben (le cercueil, le lit et 
probablement aussi le grain dans la ligne 6), le prix des autres semble être 
indiqué par des signes **, : et - qui, d'après ee que nous savons, ne s'em- 
ploient que pour écrire 3, a-et 1 hekat, ce qui est, du reste, confirmé aussi 
par + au commencement de la ligne 7. Si nous y devons voir vraiment les 
indications des prix U, il faut supposer que le prix de ces objets équivalait au 
prix de 3, 2 et 1 hekat d'une matière comestible quelconque, très probablement 
des grains les plus communs, le froment (4 ~~“). Ge prix était changeable! et 
nous l'ignorons dans le cas présent. 

Méme si une affaire contestable a été présentée au tribunal F4 if composé 
des ouvriers et qui avait le droit de juger les petits cas locaux, c'était en 
dernier ressort du roi Amenophis que dépendait la décision définitive. +Et 
voilà, la place de (la femme) Tanehesi a été donnée à Siouto quand il l'a en- 
terrée. I] lui a donné son cercueil et on a donné à Jui sa (— de la femme ) 
portion devant les magistrats (Khe). © Sie ‘A+ Die | Che m tet Fe 3) 
|] PLE SR F4 et c'était) le roi Amenophis qui la (c'est-à-dire la 
portion ) lui a donnée dans le tribunal ©). » 


phil.-hust, CE, 1913, Nr, a), recto 7 (à transerire 
QI | 4.4, von pas MIA TR). 

"1! Nous retrouvons aussi ailleurs les prix en 
kekat : cf. ostr, Brit. Mus. 5643, 3.4.6.7 (le fae- 
similé donné dans les Jnscriptions in the Hier. 
Char, pl 24, est insuflisant el ne permet pas 
d'étudier les détails du texte); ostr. Berlin 10665, 
g et 12943, verso 5; pap. Turin, Pierre et 
Rossi, 3g, 8.10.19 ete. 


" Ostr, Petrie n° 14 (inédit}, 4 donne 1/4 
deben, pap. Turin, Pierre et Ross, ga, 1 4,7 
et ostr, Gardiner n° 33 (inédit), : i/o deben, 
un papyrus inédit de Turin : 4 ies’ et ostr. 
Brit. Mus. 5649: à 2/3 deben, comme le prix 
d'un hekat de Ro 

O1 YA ici = in. 

“Pap. Boulaq n° 10, recto 13-15 (publ. 
Mamerre, Les papyrus égyptiens du Musée de 
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A la même époque que le document dont je viens de citer le passage 
se référant à l'activité d'Amenophis, remonte aussi lostracon du Gaire n° J. 
515170). Amenophis y est occupé à régler les querelles ayant leurs origines 
dans le partage du magasin de 77! __,|yh. L'ouvrier T Whey. fils de 
— 11 [yp], joue un rôle quelconque; cest le mème individu dont l'audition 
est notée dans le papyrus n° 10 de Boulaq, verso, et qui, sur le recto de ce 
papyrus, cite en sa faveur la décision déjà mentionnée du roi Amenophis. 

Leur dévouement au roi Amenophis, les ouvriers le témoignaient aussi par 


des fôtes, dont nous connaissons les suivantes F1 : 


CRE POP ES A Qu me|||| le 29 Thoth® (ostr. Gaire 25279, 


La)et 5 


Sk 


4,2 (1m me J] le 30 Thoth (ostr. Caire 25276, 1. 6) 


». Probablement une fête le 30 Khoiakh (ostr. Brit. Mus. 5625, 1. 1); ef. 
Buckman, Journal Eg. Arch., 19 (1926), p. 183. 


—_— +. 


3 | 


Fw QIN RIE RE re coronde 


fête du roi Amenophis, seigneur de la Ville», durant quatre jours, dont l'un 
était le 29 Phamenoth (ostr. Caire 25234, 1. 1-2 (0), 


h. © (hm gs nmcg|||] (ostr. Brit. Mus. 5659 a, verso 8 = Inser. Hier, 
Char., pl. 28), a0 ae “| (ostr. Queen's College à Oxford, I. 5; ostr. 


Boulag, ll, pl. 1; transerit et traduit chez Sere- 
cersenc, Studien w, Materialien zum Rechtsmesen 
des Pharaonenreiches, p. 16 et seq. ). 

“ Jia été découvert par le professeur Spie- 
gelberg parmi les ostraca trouvés par M. Baraize 
près du temple de Deir el-Médineh. La publi- 
cation intégrale de la pièce reste réservée à M. 
Blackman; cependant je me suis permis d'en 
citer ci-dessous, p. 193-194, la liste des témoins. 

™ En partie déjà citées par Enmax, Sitewngs- 
her, Berl. Akad. d. Wiss., phil.hist. CL, 1910, 
345 et Buaceman, Journal Ey. Arch. , X11 (1996), 
p. 180, n. a. 

™ Ji faut lire ainsi, et non Om + | ee 
ele. comme a transcrit Daressy. Le premier 


groupe est écrit dans l'original 1 

1 Malgré les déductions de Gardiner (Egyp- 
tian Grammar, p. 205), je reliens ici, pour leur 
bribveté, les noms coples des mois égypliens, ce 
que fait du reste aussi Serne, éeitsehr.f. äg. Spr., 
58 (1923), p. 38 et seq. Cf aussi remarques 
de Sethe dans Nachr, Kon, Ges. Wiss. Gottmgen, 
phil-hist. KL, 1920, p. 32-36. 

“ La transeription complète de cet ostracon 
est donnée ci-dessous, p. 154. 

) Pour la transcription complète, cf. plus 
bas, Pr. 183-180. 

(M Je suis reconnaissant à M. le prof. Peet, 
qui m'a communiqué la transcription de ce do- 
cument. 


Colin Campbell n° 6, recto 3) ou (ls s)? | fl (ostr. Colin Camp- 


bell n° 7, 1. 5)" sans doute au mois de Phamenoth. Or, cette fêle a donné 
le nom mapez2o7Ts au mois et est probablement identique à la précédente 
(sub 3)oua — =I 3( A2 ld fété le 25 Phamenoth 
(Pap. Turn sé éd. Puevre-Rossi, pl. 98, Il, 5"), ou enfin à la fête du a1 du 
même mois (ostr. Caire J. 50348, publié ci-dessous, p. 185-186). 

5. > 21 Fes < }|| le 27 Pakhons (fragment inédit conte- 
nant parties des lignes 15-27 de la page Il du papyrus de Turin, publ. Cia- 


sas-Lieecen, Deux papyrus hiératiques du Musée de Turin (Christiania, 1868), 
pl. 1-4). 


Pea LEE C= tag) gle ii Épiphi (pap. Turin, éd. Guasas-Lirereis, 


V, 1 [partie inédile|), be NF DEF le 13 Epiphi (ostr. 
Brit. Mus. 5637, 8, publ. Buacxman, Journal Eg. Arch., 12 (1926), p. 183). 





Il nous est parvenu même des textes qui nous renseignent sur ce qui se pas- 
sait pendant ces fêtes. Ainsi l’ostracon 25234 du Caire raconte que les ouvriers 
célébraient la fête d'Amenophis « buvant avec leurs enfants et avec leurs fem- 
mes q uatre jours pleins». Je donne ici ma transcription faite d'après l'original 
et qui diffère en quelques points des transcriptions publiées). 


(1) feu Vovocepuelee BERIT S TZ + 
(2) es ANS MRD OSTA 
(3) WES ta Wo asors B84 

(4) _ISIET SE AU ll RAI 


™ Je dois les copies des ostraca inédits de = laographie, Il, n° 59). 
Colin Campbell à l'obligeance de M. le D* Gar- “) Dangssy, Ostraca (Cat. gén., 1), p. 58 et 


diner, pl. XLVI: Smecersenc, O. L. Z., 5 (1904), col. 
M ski peut-être = filter par la musique des 316-317. L'ostracon est devenu très pâle depuis 

sistres. Le déterminatif dans la lacune me sem- la publication de M. Daressy. 

ble avoir représenté un homme tenant le sistre ) a est un peu barbouillé par une tache, 


(ef. le signe semblable (7), Mouren, Hierar, Pa- mais certain, 
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DESIRE UE 
(6) #88 | 


Pi) A 


ca Qi | or” 


(1) L'an 7, le 29 Phamenoth, on était à la grande fêle du roi (+) Amenophis, seigneur 
de la Ville, La troupe (4) jubilait devant lui quatre jours pleins (4) de boire avec leurs 
Le el (5) leurs femmes. Ils étaient soixante de Mni-mit (?), (6) soixante du dehors. 


L'autre .ostracon du Caire (n° 25976) est trop fragmentaire Va qu'on 


en puisse irer des informations utiles : 


(1 ) (587 we fase! n * 


Er un i 


Fa aa! A KE pre 


Secs 


Oh es Soeeets <b hoe 


(3) Mt. 


(1) L'an 6, dernier jour de Thoth, apparition du roi Amenophis. (2) Ila salué (1 la 
troupe et il a atteint (3}......,...... de quatre. 


D'un ostracon au British Museum “) il appert que la statue d'Amenophis était 
portée par des porteurs QP! \ 4 4) dans la Nécropole, puisqu'un ouvrier 
a reçu la décision du roi Amenophis concernant une tombe + à l'entrée de la 


"MM. Deron et Spiegelberg lisent tm bd 

n hn di © 
partie en “dehors». La lecture M neme paralt 
pas possible, car pu ne peut signifier en néo- 
égyplien que sce, celui-las (dans les expressions 
h=<cor* = coi 3 my) on rcélui de (= ps 
njoj pm... pn ren partie... en partie» ne m'esl 
pas connu el ne se trouve pas dans le Worterdweh, 
En faveur de la transcription que j'ai donnée je 
peux remarquer que le nombre total des ouvriers 
de la Néeropole royale semble avoir été, en état 
plein, 190 (ef, Pap. Turin, Prevre et Boss, 4g, 
5; pap. Turin Gat. n° 9044 (inédit}, col. 1, 7). 
11 Dmi «ville» est impossible, Je n'ai trouvé 
ancune trace du = qui devrait Être placé au- 


dessus de À |: de plus, ÿ | | est trop haut et 


4 bar ren partie dans la ville, = 


l'orthographe avec | À serait très curieuse, Faute 
d'autre explication, je prends Hni-mit pour une 
localité à Thèbes. 

CE Publ. Danessr, Ostraca, p. 70-71 et pl 
LVI; j'ai collationné l'original. 

 Lioriginal a I. 

F1 Pour ce sens de œéd appliqué à une statue 
qui salue les fidèles, ef. Cat, gén. du Caire, 
n° hai85,d, 3; ha186, d, 8; Saigo, a, 4 
(cf. Annales du Service, XXVI, p. 65); Urk., IV, 
116, 10 et 148, A (références que je dois à 
l'amabilité de M. Lefebvre}. La terminaison æ « 
de notre ostracon est causée par la prononciation 
(de d final (ef. oy aay), 

_ © N* 5695, verso 7-8, publ. par Bracemay, 
Journal By, Arch., XIE, p. 184 et seq. 


—+#( 185 }-e+— 

tombe du chef d'ouvriers Kaha> (BW Z'< Sea = mes Be ae Th. 
XB) (loc. cit., verso, 7-8). Et il att trés intéressant de pouvoir avec une 
grande vraisemblance localiser cette tombe, ce qui nous permet de déterminer 
un point du trajet que suivait la procession de la statue.d’Amenophis. Dans la 
partie la plus au sud de la Nécropole de Deir el-Médineh, MM. Bruyère et 
Kuents ont découvert, au cours des déblaiements entrepris pour l'Institut en 
1g21-1g22, une tombe dont les décorations et inscriptions ont été détruites 
par un incendie; mais par des fragments en calcaire provenant des repré- 
sentalions murales et portant le nom de —{7—jh_ 44 M (fouilles de 
ait AT: SF (louilles de 1991-192 a), on a proba- 
blement le droit d’assigner cette tombe au chef d'ouvriers nommé et à l'identi- 
fier avec la tombe mentionnée sur l'ostracon du British Museum. La grandeur 
assez considérable de la tombe s'accorde bien avec un chef d'ouvriers, et il n'est 
peut-êlre pas sans signilication qu'une rampe monte d'en bas vers cette tombe. 
C'est sur celle rampe probablement que marchait la procession d'Amenophis(}, 
Mais même si l'identification proposée n'était pas exacte, il n'y a pas de doute 
que la tombe du chef d'ouvriers Kaha était située dans la Nécropole de Deir 
el-Médineh et qu'au moins quelques-unes des processions d'Amenophis tra- 
versaient celte parlie de Ja Nécropole thébaine ©). 

Un autre endroit par où passaient les processions d’Amenophis nous est 
révélé par l'ostracon du Caire J. 50348 trouvé par Theodor Davis en 1907- 
1908 à Biban el-Molouk et publié dans les Annales du Service des Antiquités, 
XXVII (1997), p. 206; en voici la traduction : 


1920-1927) et 


(1) L'an 1, leas Phamenoth, ce jour-là est monté ( hoe a A ) Amenophis (2 2) eLil est par- 
venu à la Vallée RIT RE aa | Pendant que la troupe rss courait (3) devant lui. [I 


19 La tombe et la rampe sont indiquées, par 
exemple, sur la carte donnée dans le rapport de 
M. Bruyère pour 1993-1994 (Baovine, Deir el 
Médinch 1993-1994, dans Fouilles de l'Institut 
français d'archéologie orientale du Caire, 1. 11, 0" 
partie, le Caire, 1995), pl. I (* a1 As), mais 
la tombe y est encore assignée à Mm. 

l'assignation exacte n'ayant résulté que d'une 
étude renouvelée de tous les fragments trouvés 


Bulletin, t. XXVIL 


dans ce tombeau que nous avons entreprise 
avec M. Bruyère en hiver 1946-1997. 

© L'expression ] th ae - ‘ca - em- 
ployée dans lostr, Brit. Mus, 56a4 verso L 6 
et rendue sassigne-(moi) une tombe» par MM. 
Erman et Blackman, doit se traduire, je crois, 
en réalité emarche vers une tombe- et se rap- 
porte aussi à la traversée du roi dans la Néero- 
pole. ] e (= 4 A) rd signifié bien -se 

ak 
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a fait ouvrir le magasin et (4) sortir quatre pots (= À 1 a) de crème (N{ 4) et en a 


(5) gratifié la troupe par l'intermédiaire du scribe Itefnofer, (verso) fils de Hor..... à 
Khenti..... 


Done à cette occasion-là Amenophis est arrivé dans la + Vallée». L'expres- 
sion même admet plusieurs interprétations, mais on a toutes raisons de sup- 
poser que la + Vallée» signifie ici le Biban el-Molouk act uel. Gette explication 

est favorisée d'un côté par l'endroit de la trouvaille de l'ostracon, de l'autre 
par le verbe © À à {sir monter» que l'on employait souvent pour les ouvriers 
allant travailler dans la + Vallée des Rois». Ils ne prenaient pas le grand détour 
de Deir el-Médineh par Dra‘ Abou 'n-Nagga et Wadyén, mais bien le petit sen- 
lier qui sort de la Vallée de Deir el-Médineh, monte sur les parois rocheuses, 
les longe et pénètre au-dessus de Deir el-Bahari dans la + Vallée des Rois. 
Enfin notre + Vallée» peut être à peine différente de celle de la fête FI, 
que l’on doit considérer comme une fête à l’occasion d'une visite solennelle de 
la statue d'Amon de Karnak aux rois enterrés 4 Biban el-Molouk 1. 

Quelques représentations des processions d'Amenophis nous ont été conser- 
vées. Dans la tombe n° 2 à Deir el-Médineh nous en trouvons deux, celle 
d'Amenophis }€ 8 et celle d'Amenophis X— X TS rseigneur de la Ville», 
toutes les deux déjà mentionnées ci-dessus, p. 167-168". 

Sur la première (fig. 13) représentation, la statue du rol, assis sur un trône 
orné d'un lion marchant, est portée par huit hommes à têtes rasées, quatre en 
avant, quatre en arrière; deux autres hommes éventent le roi de devant avec 


mier Epiphi(?) , navigation vers la Ville Occiden- 
tale d’'Amonré, roi [des dieux], pour presser 


rendres (<> rds une place) et son dérivé {1 1° 
s'emploie aussi pour les transports solennels 


d'une divinité (ef. Wôrterbuch, 5. v. wd el wrdit). 

“) Cela nous est suggéré par l'ostracon mal 
conservé du Caire 45265, ell* face» (non trans- 
crite par M. Daressy), L 1-4 : 


Qfenm~maohy yl 
fix Sgr) VAY © 
— ee) | 11 — 
OVS JEU Sd Lan 5, pre- 


la main(??) aux rois de la Haute et Basse 
Égypte. Cela n'a pu se passer qu'à Biban el- 
Molouk, où l'on a trouvé cet ostracon. Gf. aussi 
Setue, Nachr. Aan, (res. Wiss. Gottingen, 1920, 
ka: ¢Payni “celui de la Vallée (de Biban el- 
Molouk)">. 

™ D'après une copie de M. Jacques Clare 
faite sur l'original, La scène a été précédemment 
publiée dans Lersws, Denkmaler, Il, 2 b, et 
Prusse v'Avexxes, Monuments, pl. XXIX. 
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des éventails et un troisième, vêtu d'une peau de panthére, marche à droite de 
la litière. Le propriétaire de la tombe suivi de sa femme apporte des offrandes 
au rol. 
Toute pareille est la procession d'Amenophis, rseigneur de la Ville» (fig. 
1h), Celui-ci, avee un lion marchant à sa droite, protégé par les ailes d'une 
déesse qui est debout derrière lui (comme sur le fragment de stèle du Caire, 





Fig. 14 À. — Inseription accompagnant le prêtre d'Amenophis I dans la tombe n° 2 à Deir el-Médineh : 
2) D'après Lersios, Denkmäler, Il, sc; 
F) D'après Passe w'Avesxes, Monuments ég., pl. 28. 


pl. VIE, fig. 1), est aussi porté sur une litière par huit hommes. A sa droite 
on voit un homme tenant des (leurs dans sa main droite, dans sa main gauche 
une plume d'autruche: c'est done le «porteur d'éventail (hwit) à la droite du 
roir (1g. & | bead Je ".) Le roi est éventé par deux hommes 
en avant el par un homme en arrière. Ge dernier porte aussi un bouquet. L'in- 
seriplion de quatre lignes qui accompagne cet homme est maintenant détruite 
en grande partie, et même à l'aide des restés vus par Lepsius (ef. ci-dessus, 
fig. 24 A, &) et Prisse d'Avennes (ci-dessus, fig. 14 A, 8) on ne peut pas la 
reconstituer. Dans la première ligne, Prisse donne clairement (j=, ce qui va 
bien avec les traces vues par Lepsius. Au commencement de la seconde ligne, 
Prisse n'est pas distinet; d'après 1% de Lepsius on voudrait lire | Ÿ.}. et penser 
au litre Abé bAt, mais cela demanderait hes dans la premiére ligne. En tout 


M [après une copie de M. Jacques Clère données en pointillé sur la figure 14 sont main- 
faite sur l'original, La représentation a été pu- tenant détruites et ont été reconstituées d' après 
bliée dans Lersivs, Denkmaler, NT, ae, et Passe des publications de Lepsius et Prisse d'Avennes. 
v'Avexxes, Monuments, pl. XXVIIL Les parties 
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cas on a ici, je crois, un titre quelconque d'un prêtre ede Leserkere+. Quant 
aux signes de la troisième ligne, je ne les comprends pas du tout. La qua- 
trième ligne, encore conservée, donne le nom du prêtre — => 9 44{]. 





Aryl 
Fig. 15. — Fragment de stile Louvre 338. 


Une troisième représentation de la procession d'Amenophis se trouve sur 
un fragment de stèle au Louvre 338 (fig. 15)". Amenophis y diffère peu 
d'Amenophis +seigneur de la Ville» de la scène précédente, seulement il est 
celle fois debout sur un naos orné tout autour d'uræus et, en avant, de deux 
faucons avec disques solaires. La déesse qui protège le roi de ses ailes porte 
i sur la téte. Le naos n'est porté en avant que par deux hommes, tandis que 
les porteurs d'arrière ne sont pas conservés. Gependant on voit la main d'un 

“ En partie publiée Cuamporison, Notices, IT,  eée par moi-même, d'après une photographie 


p.720; ef. aussi Masreno, Ree. trav., IT (1880), que M. Bruyère m'a prétée. 
p. 170. La figure 15 du présent article a été tra- 
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homme jubilant au-devant du roi et cet homme est qualifié dans linseription 
de (J S—$h 2. SAM: «we'eb du seigneur des deux 
pays dans la Place de Vérité, le représentant de la troupe Kedakhetef>. 
Seigneur des deux pays» ne peut être ict que le roi Amenophis. Nous 
trouvons souvent celte expression dans les titres des employés de la + Place de 


Fe Es Fr 4 ill i a — ; ——— é : | —_= J = 8 
Vérités : * —— eservileur: Me. Sp esculpteurr, hou 7 “= ec magicien, 
— 17; «chef d'ouvriers», ele. du == rseigneur des deux pays». Ces pens 


sont en réalité tout simplement les ouvriers qui, sur leurs monuments funé- 
raires, Lémoignent leur dévotion à Amenophis par cette addition = = — edu 


seigneur des deux pays» à leurs titres. Le fait que le «seigneur tu deux 
pays» est vraiment Amenophis I* semble être attesté par les variantes qui con- 
liennent le nom même du roi. Ainsi dans sa tombe n° 335 à Deir el-Médineh 


RUE. ovteronss ine liste tte fi a= | Wize 
Nakhtamon porte aussi une fois!) le titre == +19 We 





1x MX LESS = #farvwéeb du seigneur des deux pays, 
roi (de la Haute-Égypte) Zeserkere, justifié, fils de Ré, Amenophis de la Ville, 
sculpteur dans la Place de Vérité à l'occident de Thèbes» à côté du titre 
“ er fi se Z,  ]{ rserviteur dans la Place de Vérité, we'eb 
du seigneur des deux pays, sculpteur du dieu bons"), ou #7 7 1 oe 


| lt —— || rserviteur du dieu bon, wé‘eb du seigneur des deux pays, 


eme 





Amenophis, justifié #0), Dans les grafliti de la montagne de Thèbes®}, le mème 
personnage, le seribe 2€ 4 © À yp, est une fois nommé + we'eb du seigneur 
des deux pays», une autre fois il est wé'eb d'Amenophis; ef, graflito n° 1015 


(= ee les n™ 1009 (j= = 


+41), 904 (Vee (of), 11109 (TE 


JE mn. 
i oe 2 it dir) (a). 





“) Baovkne, Deir el-Médineh (1994-1995), 
p. 194 et fig. go. 

") Bnorkne, foe, cit., p, 138. 

7) Bavvine, loc. cit, p. 16a. « Dieu bon» dé- 
signe ailleurs, à cetle époque-là (sons les XIX 
et AX" dynasties), toujours le roi vivant, tan- 
dis que le titre du roi mort est dieu grands. 
Cependant Amenophis a très souvent l'épithète 
de apace ci-dessus, p. 167, n. 4, Il est à noter 


qu'il ne porte que très rarement le titre 4 iM. 
M Publiés par Srececuenc, Aegyptische wad 
andere (rrafiti ans der theb. Nekropolis, Heidel- 
berg, 1991. 
81 Inédit, copié par moi-même, 


(#4) Ch aussi son titre # = A F=— 


Fe + DE if dans le n° 1059. À la purifica- 
tion que les weeb devaient généralement subir 


sie 
Il était, du reste, fils du = SS Walp Qe yy LATE (gralliti 


n™ 1009, 1015, 1110). Aussi n'est-il pas vraisemblable que le litre «web 
du seigneur des deux pays> se rapporle au roi vivant, puisque le culte de 
chaque roi n'était établi qu'après sa mort. A Deir el-Médineh, si le roi est 
expressément nommé, c'est toujours Amenophis; nous ne trouvons jamais un 
wéeb de Namesses Il ou d'un autre roi dans la + Place de Vérité», quoique 
nous rencontrions quelquefois les «servileurs de la Place de Vérité» faisant 
offrande à une série de plusieurs rois. 

Done l'inscription de la stèle 338 du Louvre nous donne la clef de la ques- 
tion de savoir qui étaient les prêtres d’Amenophis dans son sanctuaire dans 
le village des ouvriers, C'étaient les ouvriers mêmes. Car son we eb Kedakhetel 
que l'on trouve sur la stèle était en mème temps * Ca, à À représentant 
de la troupes, une sorte d'adjoint (wakil) du chef d'ouvriers, un sous-reis, 
done un ouvrier. Il était, du reste", fils du propriétaire de la stèle, du chef 
d'ouvriers jis qui vivail sous Ramesses II] et LY. 


De mème aromas poh NY [ed hal " Mae 1 élait, d'après le graflito thébain 
n°1019, fils du (JS WI WIR loin] 


Un grallito inédit (n° 1245) a été fait par 7! ot] | MILAN RE LR 
qui est probablement identique au [= | Sa «1 LE | (du n° 19 39). dont le 
père était j= ten. Get Apouy nous est connu comme ouvrier par les 
documents hiératiques *). 

Nous devons done comprendre sous l'expression +wé'eb du seigneur des 
deux pays>"! les ouvriers qui comme les ofliciants laics exercaient le culte 
d'Amenophis, el très probablement aussi le culte d'autres dieux, dans leurs 
heures libres, étaient intermédiaires de loracle du roi, portaient sa statue 


appartenait peulire aussi l'obligation de passer 
un certain temps dans le ghebel thebain avant 
de remplir les fonctions de fêtes; de cette façon 
on pourrait expliquer la fréquence des graffiti 
des wée'eb dans la montagne. 

"D'après Leravs, Denkmaler, Text, IIT, 
p. doo. 

™ Pap. Torin, Puerre et Ross, pl. 4g, 9; 
bo, 3,5; 94, col. Il, 4, ete. Cf. aussi les mêmes 


personnages sur l'ostracon 25034 du Caire re- 
présentant Apouy en acte d’ arloration à 2 à Ameno- 
phis. Neferhor y a le titre | qi =: 

1 Au dernier moment je constate que l'iden- 
lification de == dans les titres de Deir el-Mé- 
dineh avec Amenophis I" n'est pas nouvelle, 
ef. déjà Gactuen, Bulletin de Inst, franc, du 
Caire, AU, pe obs. 
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pendant les fêtes, ete. De la circonstance que le titre wé'eb n'est pas porté par 
tous les rserviteurs dans la Place de Vérités, mais seulement, semble-t-il, 
par les membres de certaines familles, nous pouvons juger que le sacerdoce 
était le privilège de quelques familles auxquelles il procurait probablement 
une supériorité sur les autres. 

L’ostracon 25364 du Caire nous a très probablement conservé une liste des 
porteurs de l'image d'Amenophis. Le document est très eflacé et l'on ne peut 
presque rien tirer de son recto, Gelui-ei contient dans la ligne 3 le nom de la 
reine Nefertari, mais pourtant les suflixes masculins dans les lignes suivantes et 
l'expression IA 4e" = 48 dans la ligne 5 nous font penser à 
un oracle du roi Amenophis. Sur le verso, cependant, on peut lire avec quel- 
que difliculté : 


(1) si 20 
(2) MS UBARS. = eK 
(3) (ISSN TE iZ 
(4) (ISIN ES SITSÉ CHE oo 
(6) B= JO Ti ze STEP. 
(6) AE ah 
(7) = AU E 


Alors quatre we'eb, Neferronpet, Apouy, Nebnofer et ‘Apathew, fonction- 
naient comme les porteurs qui étaient sous (1. e. portaien l) le dieu-: trois 
autres, hm-nir Neferhor, web Kedakhetef et Neferhotep (7), marchaient à son 
côté. 

Si dans ce document il est douteux qu'il s'agisse du roi Amenophis, ces doutes 
n'existent pas pour un autre ostracon, celui du Caire J. 51917 mentionné 
déjà ci-dessus, p. 182. La, l'ouvrier LE En": s'adresse au roi À menophis 
(recto 1. 5), et sur le verso |. 4 et suiv. nous apprenons la décision du «dieu» 


(PE & 19) prononcée devant «les témoins» ( as (RÉ) , qui sont : 
. SATA RURAL NÉ (5) (64 + he IS 


Fulleten, L AAVIL. a 
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Se SIS SP (TENNIS BSS 
VE FAI= AUTRE 


Nous y retrouvons le we'eb Neferhotep et Neferhor (1, mais il faudrait beau- 
coup de temps, si nous voulions rechercher sils sont identiques ou non aux 
personnes homonymes avec lesquelles nous avons déjà fait connaissance, Pour 
nous faire une idée exacte du rang de ces we'eb, il faut bien remarquer qu'ils 
ne sont nommés qu'à la seconde place, après le chef d'ouvriers, le seribe et 
le wriw. 

Voici, de plus, le dernier document qu'il faut introduire dans celte con- 
nexion. 

Maspero s'est servi, pour la discussion des -serviteurs dans la Place de 
Vérité», dun monument qu 1] appelle renorme disque » 2), mais qui est en 
réalité la base dune colonne. Cette pierre (pl. IX)! porte au centre, qui 
était à l'origine masqué par la colonne, une inscription de huit lignes. Elles 
énumèrent les personnages suivants : 


(1) ) BY ots Ling 


Le | 





x = vue ee call 

(5) (JS 2+ W ABs IRSC 
(6) (JS BR ER S00 et 
(7) ENT IETS. Il 

(8) (jg=i_. all 


‘) Est-ce que Apouy sans titre dans la ligne 3 Maintenant au Caire, n° 51510. Les de 
5 est rte ou web? mensions sont : hauleur, om. 42: diamètre ma- 
"Ree. trar., Tl (1882), p. 108. Autres ximum, om, 53; diamètre de la surface supi— 
publications : Luenseux, Dict, de noms, n°1918;  rieure, o m. 48; diamètre du centre couvert 
Leona, Répertoire gén., n° 45 («pierre de fon- d'écriture, o m. ah, 
dations }, A lire 2 


“ 1° 
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(1) Serviteur de Zeserkere, justifié, Ken, (a) son fils, wé‘eb d'Amenophis, justifié, sculp- 
leur Houy, (3) peintre d'Amon d'Opet, kherheb d'Amenophis, justifié, Nebre, (4) chef de 
“dans la Place de Vérité Amenemouia, justifié, (5) wë‘eb Pendoua, wé'eb Nefenhouy, 
justifié, (6) wée‘eb Pendoua, Penshen‘ab, (7) porteur d'éventail “Apehti, justifié, (8) we'eb 
Neferronpet, justifié. 


Presque tous ces personnages nous sont connus à Deir el-Médineh !}. Ken 
y est le propriétaire de la tombe n° 4 et ses fils sont entre autres, d'après les 
inscriptions dans la tombe, Houy, Pendoua et Nefenhouy, qui sont sans doute 
identiques aux personnes homonymes de notre pierre. Neferronpet nous est 
connu comme propriétaire du tombeau n° 336 ©). Du peintre Nebré nous pos- 
sédons plusieurs monuments (énumérés par Enwax, Sitzungsber. Berl. Akad. 
Wiss., Phil-hist, CL, 1911, p. 1096-1097, et Gavtmen, Bulletin de UInst. franc. 
du Caire, XI (1916), p. 131-133) et nous le rencontrons aussi dans la tombe 
précitéé n° 4. A Penshen‘ab appartient la tombe n° 392 à Deir el-Médineh P!. 
: n°") Amenemouia nous est peut-être allégué pour l'époque de Séti I* par 
les montants de porte en caleaire au Caire ( n° 4636-7, où nous trouvons un 
homme de même nom sans aueun litre, fils du T ZM T4), tandis 


—_— os SS eee 





que les autres personnages nous sont attestés pour l'époque de son successeur 
immédiat, Ramesses II"). La seule personne qui soit nouvelle pour nous parmi 
les gens de la «Place de Vérité» est le «porteur d'éventail ‘Apehti+, mais le 
nom même apparaît à Deir el-Médineh. 

Le document nous fait done connaitre le corps de prêtres d’Amenophis, qui 
se composait d'un “n°, un kherheb, un porteur d'éventail, un serviteur et six 
we eb (en supposant que les deux Pendoua ne sont pas la même personne ). 


“) Comme provenance de la pierre on cite  p. 80 et seq. 
généralement Gournah, mais des inscriptions " Cf, Bacrinx, Deir el-Médineh 1993-1994, 
nous suggèrent avec certitude Deir el-Médineh.  p. 56-59, 


La pièce provient très probablement des fouilles 
de Mariette à Deir el-Médineh en décembre 
1869. Les objets de celte fouille étaient mis 
dans un magasin à Gournah (ef, la lettre de 
Gabet à Mariette, publ. Mec. trav., XII, p. 216) 
et de la Maspero les a transportés au musée 
comme provenant de Gournah, par erreur. 

Gf. Baorène, Derr el-Médineh 1994-1925, 


Mi") n'est à peine identique au titre Art (on 
Sait Ge) Le -chef d'ouvriers». 
I ne se lrouve que rarement et je suis tenté de 
le melire en connexion avec le sacerdoce (rcon- 
dueteur de Ja cérémonie, du chœurs ?). 

© GE ce que Erman a établi pour l'époque 
de Nebré, Sitsungsber. Berl. Akad. Wiss., 1911, 
p. 1097. 

ah, 
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Il parait que le corps des prétres a fait communément ériger ce monument 
dans le sanctuaire d'Amenophis, peut-être à une occasion solennelle “. Si cela 
est vrai, nous devons regretter d'ignorer la place exacte de la trouvaille, qui 
nous aurait permis de déterminer l'endroit du sanctuaire d'Amenoplns (%), Des 


mots de la stèle de Turin 15h bis (Gat. de Fannerri-Rossi-Lanzone, p. 121) = 


| Le. RCD = «seigneur des deux pays, Amenophis, 


doué de vie, de Menkheperouré, dieu bon et vivant, aimé de la Vérité», nous 
pouvons peut-être conclure que ce sanctuaire existait au moins déjà à l'é- 
poque de Touthmosis IV P). 





Pour résumer brièvement les principaux résultats auxquels nous sommes 
arrivés dans cet article, nous pouvons faire les constatations suivantes : 


1. Le culte d'Amenophis I* était très répandu chez les ouvriers de la Né- 
cropole royale de Thèbes, ce que nous attestent leurs monuments funéraires 
et civils. La raison en est l'étroite relation qui existe entre leur corporation et 
Amenophis I, fondateur de celle-ci. 


2. Dans la Thèbes occidentale il existait plusieurs formes du culte d'Ame- 
nophis I, correspondant aux statues des différents sanctuaires. Deux surtout 
de ces formes nous sont connues par les monuments des ouvriers de la né- 
cropole : rAmenophis, seigneur de la villes et « Amenophis, favori (? ibib) 
(’Amon>. Nous sommes à même de distinguer ces deux formes d'après les 
coillures que porte l'image du roi. 


3. Un des sanctuaires du roi était situé dans le village des ouvriers. Aux 
diverses fêtes d'Amenophis, la statue du roi était portée en procession dans la 
nécropole de Deir el-Médineh et parfois jusqu'à la Vallée des Rois. 


" Je vois que Ermana, quoique avec doute, 
déjà énoncé la même idée, loc, cit., p. 1096, 
nh. 2, 

™ Dans ce sanctuaire ont dû être trouvés les 
deux papyrus contenant le rituel du culte d'A- 
meénophis I", dont l'un est à Turin (ef. Bort, 
dans Memorie de la Reale Accademia Nazionale 


dei Lincei, Cl. di Scienze morali, stor, e filol., 
1924, p. 161-168), l'autre au Caire ( Danessy, 
Annales du Service, XVII, p. 97 et seq. }s 
Cf Enmax, foe, cit, p. 1105; mais ce 
sanctuaire ne pouvait pas être situé à où le 
cherchait Erman (ef, ei-dessus, p. 170). 
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4. L'image d'Amenophis tranchait les litiges des ouvriers par des oracles 
rendus dans le sanctuaire ou durant les processions. 


9. Les ouvriers eux-mêmes fonctionnaient comme prêtres de ce culte. C'é- 
latent eux, en particulier, qui étaient chargés de porter la statue du roi dans 
les processions. 

% # 
J. Cenny. 


10. 


if, 
12. 
13. 
1A. 


ANNEXE. 


DOCUMENTS HIEROGLYPHIQUES PROVENANT DE DEIR EL-MEDINEH 


ET SE RAPPORTANT AU CULTE D'AMENOPHIS I". 


Tonia! : 


. Stèle 1451 (71), publ. Ree. trav, DIE (1882), 110. 
. Slèle 1451 bis ( Cat. 1, p. 120) (95), publ. Rec. trar., Il (1880), 113, 173; Lanzoxe, 


Disionario di mitologia egizia, p. 314 et pl. 129, lig. 2; Lignien , Dictionnaire de noms, 
n° 819. 


. Stèle 1459 (60), publ, Bec. trav., Il, 167; Lirsceix, loc. cif., n° 890 = 1945. 

. Sièle 1453 (74), publ. Ree. trav,, I, 188. 

. Stéle 1454 (85), publ. Rec, trav., (1, 184; Liestein, loc, cit., n° 7093 = 1940. 

. Stèle 2454 bis (Cat. 1, p. 121) (59), publ. Ree. trae., IL, 109-110; Enmax, Siteungsber. 


Berl. Akad. Wiss., 1911, 1105-1106. 


. Stèle 1431 (69), publ. Ree. trav. IM, 113. 
. Stele 7357 (28), publ. Mec. trav., I, 166-167; Lienteis, Dict., n° 2049; Lanzoxe, 


Dizionario di mitologia egizia, p. 643-645, el pl. 235, 1. 


. Stele 7358 (48), publ. Ree. trav., I, 1992: Lanzoxe, Disionario di mitologia epizia, 


p. 297-298 et pl. 191, 1; Liencen, Diet,, n° 818. 

Gercueil 2236 de Boulehamon, publ. Scmaraneco, fl libro dei funerali deel antichi 
Egrisiani (Turin 1881-1890); ef. aussi Rec. trar., Il, 165 et 973. 

Fragment de relief 6179 au nom de = 7 oe fom ju. 

Instrument ~ en bois 6303. 

Stéle de ff |, nommé & 77 (communication de M. Bruyère). 


Table d'offrandes de 1x | | 49 (communication de M. Bruyère). 


lia, Deux gros fragments de grande stèle gigi. Restes de l'adoration d'une famille à 


Amenophis I* et Nefertari (communication de M. Bruyère). 


M} Les numéros sont ceux du catalogue Fasnetri- ros anciens cilés par Maspero dans son Rapport aur 
Rosst-Langosa, Regio Museo di Torino (Turin 188- une manon en ftalre, dans Rec. trar., Il (1880) et 
1888); entre parenthéses sont indiqués les numé- IN (1882). 


17. 


18. 


et 109 jar 


FLORENCE : 


15. Stèle 15690, publ. Benuxp, Principaux monuments du Musée Egryptien de Florence, 64. 
16. Fragment de relief 7624, publ. Peutecain, Rec. trav., XIX (1897), 218. 


Pisa : 

Fragment de relief à Campo Santo, publ. Prent, Ree. trav., 1, 136; Maspeno, ibid., II, 
103, 
Lovpnes (British Museum) : 


Stéle 274, publ. Hieroglyphic texts from Egyptian Stel, etc., in the British Museum, VI, 
hi; A Guide to the Egyptian Galleries (Sculpture) (Londres igog), 104, n° 358; 


Ree. trav,, I, 199; Lieweeix, Diet., n° 564. 


- Sléle 277, publ. Hier. Texts, VE, 34: A Guide, 101, n° 39. 
. Stèle 294, publ. Hier. Texts, V1, 3a; Lixocen, Diet, n° 569: À Guide, 130, n° ANG. 
. Stèle 297, publ. Hier, Texts, VI, 33: Anuxoave and Boxow, Gallery of Egyptian Anti- 


quities, selected from the British Museum (Londres 1849), pl. 30, Gg. 243; A Guide, 
rod, 0° Job; Liestem, Diet., n° 560. 


. Stele 317; publ. Liesceis, Diet. , n° 568; Suanre, Ep. Inser., 1, 7; Rec. trav., IL, 186; 


A Guide, 189, n° 681. 


25. Sléle 811, publ. Hier. Texts, NI, 35; A Guide, 103-104, n° 356; Lienuen, Dict, 


29. 
50. 


OL. 
Je. 


SEP 


34. 


n° 56-7. 


24, Stéle 815, publ. Hier. Texts, Vi, 31; A Guide, 101, n° 350. 

. Stéle 816, publ. Hier. Texts, VI, 34: À Guide, 103, n° 354. 

. Stèle 1347, publ. Hier. Texts, NI, 36; A Guide, 102-103, n° 353. 

. Fragment de stèle 446, publ. Hier, Texts, VI, 39; À Guide, 104, n° 357; Linux, 


Diet. 5 n° 564 * 


. Fragment de stèle 813, publ. Suanre, Eg. Inser., Il, 80 E; Hier, Texts, VI, hi: A 


Guide, 119-130, n° hag, 

Linteau de porte 153, publ. Hier, Texts, VI, ha; A Guide, 107, n° 369. 

Linteau de porte 448, publ. Hier. Texts, VI, 38; À Guide, 101, n° 353: Lieniex, 
Dict,, n° 563. 

Linteau de porte 598, publ. Hier. Texts, VI, 37; A Guide, 100-101, n° 348. 

Montant de porte 186, publ. Smanre, Ey. Inscr., Il, 43, 9 & 3; Hier. Texts, VI, 
ho; A Guide, 101, n° 351. 

Table d'offrandes 591, publ. Ree. trav. , I, 175; À Guide, 154, n° 554; Loeeve, 
Dket., n° 566. 

Table d'offrandes 594, publ. A Guide, 104, n° 359; Larnumx, Dict., n° 565. 


M D'après le catalogue de Senraraneeur, Museo archeologico di Firenze, Antichiti Egieie (Rome 1887). 


39. 


of, 


od. 


35. 


39. 


10. 


A1. 


Al. 


AS. 


AA, 


Sr 200 }-¢4+— 
BauxeLLes : 


Stèle E 758, publ. Sreusess, Recueil des inser, ér., p. 59, n° 246, 


Causmoce (Fitewilliam Museum) : 

Table @offrandes n° 390, publ. Bunce, A Catalogue of the Eg. Collection in the Fitzrnlham 
Museum Cambridge (Gambridge 1893), p. 119. 

Copexnaoux : 

Stèle À. a.d. 9, publ. Mocexsex, Inser. hiéroglyphiques du Musée Nat, de Copenhague 
(Copenhague 1918), pl. 14, fig, 18, et p. 30-31 avec la bibliograplue. 
STOCKHOLM : 

Table d'offrandes n° 20, publ. Mocuxsex, Sièles éryptiennes au Musée National de Stockholm 
(Copenhague 1919), p. do avec la bibliographie. 

Neucnirez : 

Stèle, publ. Wienewasy et Posarsen, Grab- und Denksteine aus süddentschen Sammlungen, 
Hl, 17-18 et pl. 7, n° 19. 

Luive : 


Stèle, publ. Borsen, Beschreibung der ae. Sammlung, ete. in Leiden, Die Denkmäler des 
Newen Reiches, NL Abt. (Stelen), (Haag 1913), p. 13, n° 48 et pl. =. 

Statuetle Dig, publ. Boësen, Beschr. der ae. Sammlung, ete. in Leiden, XU, Statuetlen, 
p. 3-4, n* 29 et pl. 5 avec la bibliographie. 


Mansei.se : 


Fragment de stèle 38, publ. Masreno, Mee. trav. AUE, 199; Masreno, Cat. du Musée 
Eg. de Marseille (Paris 1889), p. 24. 
Table d'ofrandes 4, pour la bibliographie ef. Gavtmen, Le livre des rois, IL, 164. 


Benuix : 


Statue de bois n° bgog, publ. Aeg. Inschriften aus den Kônigl. Museen zu Berlin, Ul, 
75-77, avec la bibliographie. 


Aa. Stele n° 21538, publ. Aeg. Inschriften, I], 394. 


AD. 


Panis (Louvre) : 


Fragment de stèle 338, publ. Hee. trav., Il, 150; en partie Cnamrozuox, Notice, I, 
720: ci-dessus, fig. 15. 


Ab. 


Al. 


4S. 
AD. 
a0. 


52 


53. 
54. 
55. 


aly, 


19: 
60. 
GI. 
62, 


63. 


GA. 


65. 


66. 


yi. 


——#%( 201 js — 


Stile de * (© ||) Mes ao publ. Pirnner, Mee. d’mser, inédites du Musée Ep. du 
Louvre, 1, 64-65. (Ie est douteux que ce monument provienne de Deir el-Médineh. | 
Stile de “== mari let P= 44, publ. Bnuvène, Deir el Médineh 1999-" 


1929, pl Xet [15 seq; Bauvène et Kurntz, La tombe de Nakht-Min et la tombe 
d'Art Nefer, pl. XVIIEXIX et p. 77 seq. 


Caine : 


Stéle 45568, publ. Baurène, Annales, L XXV, 91-93 et pl. IIL, n° 4; ici pl. VUE, fig. 2. 
Slèle 43572, publ. Bauvine, Annales, t. XXV, 93 et pl. Ul, n° 3; iei pl. VII, fig. 3. 
Stèle 43577, ef. Banaze, Annales, t. XII (1914), p. ho. 

Fragment de stèle 43679, ef. Banaize, Annales, t. XI, p. fir. 

Fragment de stèle 43694, ef. Banaze, Annales, L XII, p. fa. 

Fragment de pilier 43699, cf. Banaize, Annales, t. XIII, p. 42. 

Table d'offrandes 46587, ef. Banaize, Annales, t. XII, p. ho. 

Table d'offrandes 43677, ef. Banaize, Annales, t. XI, p. 41, 

Stile sar de on SS PS. publ. Mamerre, Ca atalogue des Monu- 


DE pet % 


ments d'Abydos, n° 1228, 464-465; PERTE Diet, n° 756; ici pl. UL 


- Montant de porte de FE = — =lS =" —) 44 (communication de M. Bruyère). 
38. Montanis de porte provenant nt de Medinet Habou, publ. Lecnain, Répertoire gén., n° 30: 


Danessy, Rec, trav., XX (1808), 75-76. 

Fragment de relief, publ. Lecnam, Répertoire, n° 93. 

Fragment de relief J. 41469, publ. Lucnaix, Annales, t. IX, 53-59, 

Fragment de corniche, publ. Lecrais, Répertoire, n° 35. 

Base de colonne J. 51519, publ. Lecnaix, Répertoire, n° 45 avec la bibliographie: ici 
pl. IX. 


Fragment de stèle =; publ. ici pl. VIL, lig. 1. 


= Al 
Macasin pe w'Ixstiror À Deun ex-Méninen er L'anriouuine pe Louxon : 


Trois fragments trouvés par M. Baraize dans le temple de Deir el-Médineh (mainte- 
nant dans le magasin de l'institut français, n“ fo, 104, 144). Le premier montre la 


coiffure À, de = =(ot |]. ,aquiun * *» = porte des offrandes; 


le second faisait partie d'une table d’ offrandes de * = VW avec une 
prière à Amenophis; le troisième est insignifiant ee. des carlouches d'Âmeno- 
phis fer). 

Table d'offrandes de Kyneb = | LISE [<<] trouvée par l'Institut en 192 1/igaa, 
Sur une des tranches sont représentés Amenophis et Nefertari assis (=—) (ci-dessus, 
fig. 12). 

Fragment d'une autre table d'offrandes au nom d'Amenophis et Nefertari trouvée par 
l'Institut. 
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68. 


69. 


71. 


. Deux fragments de montants de porte d'un 


. Fragment du cintre d'une stèle, également trouvé par l'fnstilul. Amenophis y était 


figure accompagnant Piah, Hathor et Harsiesis et suivi de Nefertari. 

Fragment de relief trouvé par l'institut dans la tombe n° 966 à Deir el-Médineh en 
1925, publ. Bauvène, Deir el-Médineh 1994-1995, p. 43. 

Stèle ches Tantiquaire Mohasseb à Louxor. Dans le registre supérieur : Amenophis I", 
la déesse = LE rf el Nefertari, tous debout (-—-); devant eux, debout Hes 


——=— = 


— Een =} x Registre inférieur : quatre hommes debout : (-—) À ~ % 
| ==I =] : ae | >|), re f el 2 'X EE (communication de 
M. Clère). 
J --- avec des invocations 4 Amenophis 
el Neferlari chez l'antiquaire Mohasseb à Louxor (communication de M. Clére), 





Townes à Den ex-Mépinen : 


Tombe n° 2'"), Quatre représentations d'Amenophis I** : 
2) Lepsius, Denkmäler, 1. IL, 26; Passe D'Avesnes, Mon., pl. XXIX; ci-dessus, fig. 13; 
@) /bid., t. I, 9 a (maintenant à Berlin n° 1695; les inseriptions aussi dans Aeg. 
Inschriften, t. Il, 190-192); 
y) id, L TU, 9e; Pmsse v’Avenses, Mon., pl. XXVIII; ci-dessus, fig. 14; 
8) Inédit (ef. ci-dessus, p. 173). 


. Tombe n° + caveau. Deux représentations du roi (ef. ci-dessus, p. 167-168 et pl. 1); en 


oo lates 


i = et |] = (of --- ety CC) au-dessus de la porte de la 


seconde salle. 


outre, son nom = (of °= (UES avec celui de Nefertari, de + | 
= 


. Tombe n° 4. Deux représentations et une mention dans la formule + em (ef, ci-des- 


sus, p. 174 et pl. IV). 


. Tombe n° 5. Une représentalion (ef. ci-dessus, p. 174-175 et pl. V). 
. Tombe n° 7. Une représentation (cf. ci-dessus, p. 175). 
. Tombe n° 10. Deux représentations (lune publ. Lersivs, Denkmaler, t. Ill, 1 Jae; pour 


l'autre, cf. Lersivs, Denkmaler, Text, t. IIL, 290). 


. Tombe n° 210. Une ratios (cf. Lersius, Denkmäler, Text, L Ill, 292) et une 


mention dans la formule 4 | 2% sur le montant de la porte (ci-dessus, p. 175 et 
pl. VI, fig. 1}. 


. Tombe n° 916, Au moins une représentation (détruite). 


M1 Les numéros des tombes se rapporlent aux cala- GuLmice, A Supplement to the Topographical Catalo- 
logues Ganpisea-Wrieatt, A Topographical Catalogue gue of the Private Tombs of Thebes (Le Caire 1924) 
of the Private Tombs of Thebes (Londres 1913), Es- et Excenouce-Bauving, Annales, t. XXV, pe 175-1977. 


79. 


80. 


81. 


82. 


85. 


54. 


—4#( 203 )e— 

Tombe n° 217. Représentation de la fabrication de deux naos portant le nom d'Amen- 
ophis I=. 

Tombe n° 219. Deux représentations, une dans le caveau, l'autre dans la pyramide, 
celle-ci détruite (ef. ci-dessus, p. 175-176 et pl. VIT). 

Tombe n° 250. Une représentation (publ. Bnuvène, Deir el-Médineh 4 926, pl. VI et 
ci-dessus, p. 176 et pl. VI, fig. a), 

Tombe n° 299. Deux représentations, l'une publ. Lersiws, Denkmäler, t, IL, 3d ( main- 
tenant détruite ou au moins irretrouvable); l'autre (maintenant à Berlin, n° 2061) 
tid. , t. IL, +. 

Tombe n° 335. Une représentation (publ. Bnuvène, Deir el-Médineh, 1994-1995, 
p- 159 — ici pl. Il). 


Divers : 


Le nom du roi ( À ) sur deux colonnes en grès de la chapelle du + ij — ame 


ame, WV 





fo} fe o WL) A, à peu près So pas à l'extérieur de l'angle sud-ouest 
du grand temple de Ramesses III à Médinet Habou. 


. Stele taillée dans le rocher près du sentier de Deir el-Médineh à Biban el-Harim. 


Amenophis y est adoré ensemble avec Ramesses II[. Cf. Bauvène, Mert Seger à Deir 
el-Médineh , fig. ia (sous presse 1% 
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Brouillon d'inscription en l'honneur d'Amménéthés (environ 2 1 de lorteinal*, 
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Fig. 2. — Amenophis dans le caveau de la tombe Ne 2 A Deir el-Médineh. 
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Amenophis dans la tombe Ne 335 à Deir el-Médineh. 
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Fig. 2. — Niche avec Amenophis Ler dans la tombe No 44 Deir el-Médineh. 
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Amenophis dans la tombe Ne 5 à Deir el-Médineh. 
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Fig. 2. — Amenophis dans la tombe Ne 250 4 Deir el-Médineh, 
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